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SECOND ERRATA 

Pour le précédent V olume I i. Premier Tome 
de V Hifloire. 

JP a o ï f, ligne i , Polybe , lifer Appien. 

Ibid. 1. i, décrie un t qu’il peut .fubfiitue^ contredit fouvent, 

P. 47 , 1 . i 8 . fils , lif i frère. 

P. y i , 1 . 8 , Bretons , life^ Saxons. 

P. f ) , 1 . f de la note , Silvio , lift[ Silvius. 

P. ni, 1 . de c'erc, trois, lifc[ quatre. 

P. ni,l. prendre , ajoute^ le Picenum. 

Ibid. 1 . 6 , apres villes , ajoute ç les principales du Picenum 
étoient Firmum (Ferino), Afculum (Afcoli) , celles du 
pays des Samnites , Sulmo , patrie d’Ovide , Amiternum , 
ôte. 

P. 115,1 18 , après le mot Salcrne , ajoute p étoit placée à 
l’extrémité de la Campanie , St oteç le refte de la phrafe. 

P. 161 , 1. 10 de la note, lifer de leurs femmes avec un 
homme. 

T. 194 , 1 . 11 , à l’Occident, life f à LOrient. 

Ibid. I. 14 , à l’Orient , lifeç à l’OccidSit. 

P. 141 , 1 . 15 , il fe fit enfin , life{ s’empara enfin de la cou- 
ronne. 

Ibid. 1 . 17 , qu’il , life^ que Hugues Capct. 

P. 141 , 1 . 15 , lij'ei Auftraficou France orientale, & Ncu£- 
trie ou France occidentale. . * 

P. 311, dans la note , lifej Guelphes. 

P. 311 , 1 . 1 , Guelphes , life ç Gibelin;. 

lbia. 1 . 6 , Gibelins , liftj Guelphes. ^ 

P. 3 1 3 , 1 . 11, mettez Guelphes à la place de Gibelins , Sc 
Gibelins à la place de Guclj-hcs. 

P. 346 , L xo, Antioche, de Pifidie , retranche j la virgule. 
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A VER TISSEMENT. 

P lusieurs de nos Soufcripteurs & des Lec- 
teurs des Mélanges tirés d’une grande Biblio- 
thèque , paroijfant embarràjfés de Javoir ce que 
contiennent les Volumes de ce Recueil qui ont 
déjà été publiés , & particuliérement ceux de la 
Leélure des Livres François , pour lejquels il a 
été ouvert une foufcription au mois de Juillet der- 
nier , en voici une note exacte. 

MÉLANGES tirés d’une grande Bibliothèque. 
Premier Volume. A. Bibliothèque Hiftorique à l'ufage 
des Dames , fuivie d’un extrait de la conquête de Conf- 
tantinoplc , par Geoffroi de Villehardouin , & de celui 
de la Vie de S. Louis, par le Sire de Joinville. 

II. Vol. B. Manuel des Châteaux , ou Lettres contenant 
des confcils pour former une Bibliothèque Romanefque, 
pour diriger une Comédie de fociété , & pour diverufier 
les plailirs d'un lâllon. 

III. Vol. C. PRÉcisd'unc Hifloire générale de la vie privée 
des François, dans tous les temps & dans toutes les Provin- 
ces de la Monarchie. 

IV. Vol. D. Tome premier de la Leélure des Livres Fran- 
çois , confidéréc comme amufemenr. Première Partie. 
Livres des treizième, quatorzième & quinzième (iecles. 

V. Vol. E. Tome II de la Leélure des Livres François. 
Seconde Partie. Suite des Livres du quinzième ficelé. 

VI. Vol. F. Tome III de la Leélure des Livres François. 
Seconde Partie. Fin des Ouvrages du quinzième ficelé. 

VII. Vol. G. Tome IV de la Leélure des Livres François. 
Quatrième Partie. Poésies du feizieme ficelé. 

VIII. Vol. H. Tome V de la Leélore des Livres François. 
Cinquième Partie. Romans du feizieme ficelé. SeéKou 
1 , 11 - 

IX. Vol. I. Tome VI de la Leélure des Livres François. 
Sixidnc Partie. Livras de Théologie & de Jurilprudeucc 
du feizieme fieclc. 
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v j avertissement. 

X. Vol. K. Tome VII de la Leélure des Livres Franco»*. 
Première Fuite de la cinquième Partie. Romans du 
fcizieme fieclc. Sedion III, IV. 

XI. Vol. L. Tome VIII de la Ledture des Livres François. 
Septième Partie. Grandes Affaires & Plaidoyers du fei- 
ziemc liecle. 

XII. Vol. M. Tome IX de la Ledture des Livres Fran- 
çois. Secondefuite de la cinquième Partie. Romans dtr 
lcizteme fîecle. Scûion V , VI. 

XIII. Vol. N. Tome X de la Leâure des Livres François. 
Huitième Partie. Livres de Pfiilofophie , Sciences & Arts 
du fcizieme fieclc. 

XIV. Vol. O. Tome XI de la Leélure des Livres François. 
T roifiemc fuite de la cinquième Partie. Romans du 
fcizieme fîecle. Sedion VII , VIII. 

XV. Vol. P. Tome XII de la Leélure des Livres François. 
Suite de la huitième Partie. Livres de Philofophie, 
Sciences & Arts du fcizieme fîecle. 

XVI. Vol. Q. Tome XIII de la Lcdture des Livres Fran- 
çois. Quatrième fuite de la cinquième Partie. Romans 
au feizicme fîecle. Scttion IX , X. 

XVII. Vol. R. Tome XIV de la Leélure des Livres Fran- 
çois. Neuvième Partie. Livrés de Politique du fcizieme 
fîecle. 

XVIII. Vol. S. Tome XV de la Leélure des Livres Fran- 
çois. Cinquième fuite de la cinquième Partie. Romans. 
du fcizieme fieclc. Seélion XI , XII. 

XIX. Vol. T. Tome XVI de la Leélure des Livres François-, 
Dixième Partie. Livres de Grammaire & de Rhétorique 
du feiziemc fieclc. 

XX. Vol. V. Tome XVTI de fa Leélure des Livres François. 
Sixième fuite delà cinquième Partie. Romans du fcizieme 
fieclc. Seélion XIII , XIV. 

XXI. Vol. X'.Tome XVIII de la Leélure des Livres Fran- 
çois. Onzième Partie. Livrïs de Phyfiquc générale 8c 
particulière du 1 6 = fiede. 

XXII. Vol. Y. Romans du fcizieme fîecle. Se dion 
XV, XVI. 

XXIII. Vol. Z. Suite des Livres de Phyfique & tfHiftoire 
Naturelle du feizieme fiede.. 
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XXTV. Vol. 3c. Romans du feizieme fiede. SeftionXVlI, 
XVIII. 

XXV. Vol. A a. Litres de Médecine , Chirurgie, Chimie 
& Alchimie du feizieme fiecle. 

XXVI. Vol. B b. Livres concernant les Sciences Mathé- 
matiques & les Ans qui en dépendent, imprimés au fei- 
ziemc fiecle. 

XXVII. Vol. Ce. Livres Militaires du feizieme fiede. 

XXVni. Vol. D d. Suite des Livres Militaires du feizieme 
fiecle. 

XXIX. Vol. Ee. Fin des Mémoires Militaires du fei- 
zieme fiecle. 

XXX. Vol. Ff. Supplément aux portraits des illus- 
tres Militaires du feizieme fiecle, & des progrès qu’ont 
faits pendant ce fiecle les Arts.de l'Imprimerie , de la Mu- 
fique , de la Danfe , du Deflîn, de la Peinture, de la Sculp- 
ture & de la Gravure. 

XXXI. Vol. G g. Des Livres écrits en François au fei- 
zieme fiecle , qui traitent de l’Archite&ure, 6c des pro- 
grès de cec Art jufqu’au dnr-feptieme. 

XXXII. Vol. H h. Suite des Livres François écrits 
fur les Arts mécaniques , des ftatuts 4c règlement de 
ces Arts , de leur état 4c de leurs progrès jufqu'a la fin du 
feizieme fiecle. 

XXXIII. Vol. Ii. Livres d’Hiftoire, imprimés en Fran- 
çois an feizieme fiede. 

XXXIV. Vol. K k. Livres d'Hiftoire 3c de Géographie , 
imprimés en François au feizieme fiecle. 
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LA LE CTURE 

DES 

LIVRES FRANÇOIS. ' 


Tableau du Monde connu au feifieme 
Jîecle , tiré des Cofimographies bran - 
çoifes de Munster. , de Belleioret 3 
à de The v et; du Théâtre des villes 
à cités du Monde^parGi.OKGLs Bruin; 
des Royaumes & Républiques , par Ga- 
briel Chappuis ; des trois Mondes , 
par LA Popeliniere ; & enfin de quel- 
ques autres deficriptions & relations géné- 
-raies & géographiques de l'Univers y 
ecrues en François pendant le cours du 
fieifieme Jîecle. 

JE N faifant 1 extrait des Cofmographes 
François du feizieme fieçle, je vais fuivre 
le meme ordre que j ai déjà obfervé dans 
les deux tableaux contenus dans le Vo- 
Tome XXXI F. A 
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lumc précédent , ôc que je n’ai présenté 
que pour faciliter l’intelligence de celui- 
ci ôc des autres extraits de Livres d’Hif- 
toire qui le fuivront. C’eft l’ordre que 
Ptolémée 5c Strabon obfervent dans leurs 
defcriptions du Monde ; je ne pouvois 
pas prendre de guides plus refpeétables , 
puifque ce font les Peres de la Géogra- 

Ë hie. Ainfi je vais parler d’abord des liles 
iritanniques. Je me garderai bien de 
copier tout ce que nos vieux Auteurs ont 
dit fur ce pays ôc fur les autres ; mais je 
choifirai entre leurs remarques, celles que 
je croirai les plus capables d’intérefler mes 
Leâeurs , ôc je tâcherai de les rendre dans 
un ftyle plus fupportable que celui de 
Thevet ôc du Traducteur de Munjler. 

Tableau de V Angleterre au fei^ieme Jîeclc. 

Tous nos anciens Cofmographcs , Hif- 
toriens ÔC Voyageurs font l’éloge du cli- 
mat ÔC des pâturages de l’Angleterre ; ils 
font fi favorables aux moutons , que leur 
laine eft, fuivant ces Auteurs, la meil- 
leure du monde. Dès le temps de Pline 
ôc de Columelle , on regardoit la laine 
qui venoit du fond de la Gaule jufqu’à 
Rome, comme excellente, ôcc’étoit celle 
des moutons d’Angleterre portée en Italie 
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des Livres François. j 
par les Gaulois. Les anciens Bretons em- 
ployoicnt certains procédés propres à per- 
fectionner leurs? bêtes à laine , ils leur fai- 
foient paiïer les nuits à la belle étoile pen- 
dant la plus grande partie de l’année , 
fans les laiffer entrer dans l’étable qu’après 
qu’ils avoient été tondus. Ils les menoient 
au pâturage de grand matin , & ne leur 
laifToient boire d’autre eau que celle de 
la rofée, qui, au lever du foleil , fe trouve 
en abondance fur les plantes. Audi le com- 
merce de la laine & des draps, en Angle- 
terre, étoit-il fi confidérablc , il y a deux 
cents ans, que l’on n'héfitoit point à dire 
que c’étoit une vraie mine aof pour ce 
Royaume. L’Efpagne doit la beauté & la ré- 
putation de fes laines à celles d’Angleterre; 
car ce fut au milieu du quatorzième fiecle 
qu’Edouard III envoya des moutons à Al- 
phonfc II Roi de Caftille. C’eft relative- 
ment à cet avantage que l’on a pris de fi 
grands foins pour détruire les loups en An- 
gleterre. Oneneft venu à bout, & il s’eft 
même établi à ce fujet une opinion , c’eft 
que fi on en tranfportoit en Angleterre, 
ils y mourroient fur le champ; cependant il 
s’en trou vc beaucou p e n Ecolfe & e n I r I a n de. 
On ne voit non plus en Angleterre ni fan- 
glicrs, ni ours, ni aucunes bêtes féroces 

A ij 
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4 De la lecture 
Si deftructrices du gibier autres que le re- 
nard ; aulfi c’eft la feule chafle par force 
à. laquelle les Anglois s’attachent : il y a 
même dans ce pays très - peu de bêtes 
venimeufes, &i les Anciens croyoient qu’il 
n’y en avoir point du tout. Les pâturages 
rendent également les bœufs gras & fuc- 
culcns ; aulfi de tout temps les Anglois 
en ont-ils mangé beaucoup. Je trouve 
dans nos vieux Auteurs , qu’il étoit dé- 
fendu aux anciens Bretons de manger des 
lièvres &C des oies, mais qu’ils ne lailloicnt 
pas que d’en élever pour leur amufement. 
J’avoue que je ne comprends pas quel 
plaifir ils pouvoient prendre à élever des 
lièvres &. des oies , fi ce n’étoit pas pour 
les manger. Quant aux poilfons, il y en 
a aulfi beaucoup , de très beaux Si d’ex- 
cellens à manger , dans les rivières qui ar- 
rofent l’Angleterre. Nos Cofmographes 
difent que pour preuve de cette abon- 
dance , lorfque les Pêcheurs les portent 
aux marchés , ils les montrent aux cha- 
lans , &. qu’il eft permis à ceux-ci de leur 
ouvrir le ventre pour voir s’ils font bien 
gras; qu’en cas qu’ils ne le foient pas allez, 
on les rend aux vendeurs, qui les rejettent 
.dans l’eau, & que ces animaux non feule- 
ment ne meurent point de ces bleffures. 
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des Livres François. 5 

mais qu’ilsen guériflent aifément, fur-tout 
s’ils peuvent trouver des tanches contrelef- 
quelles ils fe frottent. Cette obfervation 
d’Hiftoire Naturelle eft très-vraie; & c’eft 
d’après l’expérience que les Anglois en ont, 
que dans certaines provinces ils font cri 
ufage de faire , fur-tout aux carpes , une 
opération pareille à celle que l’on fait aux 
jeunes coqs pour les engraifî'er : la plaie 
n’eft ni mortelle ni difficile h panier, l’eau 
feule la guérit , & l’animal engraifle & 
devient d’un goût excellent. Mais c’eft 
dans des étangs bien fermés qu’il faut faire 
cette opération ; car fi c’étoit dans une 
riviere qui eût un long cours, l’animal 
opéré ne refteroit pas dans un canton oit 
il auroit été auffi maltraité. Les corneilles, 
dit Thevet, font beaucoup de mal dans 
les campagnes d’Angleterre; elles y vien- 
nent en grandes troupes , mangent le 
bled quand il eft mûr, & quelquefois 
même arrachent le grain lorfqu’il com- 
mence à germer. On a effayé , pour les 
détruire , le même moyen dont ufa le 
Roi Alfred pour anéantir l’cfpece des 
loups dans fon Royaume : non feulement 
il promit des récompenfes à ceux qui les 
tueroienty mais il afTura même la grâce 
aux coupables qui apporteroient un ccr- 

Aiij 



6 De la lecture 
tainn<$fcibre de têtes de loups, quand même 
ils auroient commis lesplusgrandscrimes. 
Cet arrangement, qui avoic fuffi pour 
les loups , a été inutile pour les corneilles, 
qui font des oifeaux de paflage qui revien- 
nent tous les ans à certaine faifon. 

Les chevaux Anglois n’ont pas toujours 
été en auffi grande réputation qu’ils le font 
à préfent : c’eft le foin que l’on a pris 
au dix-feptieme ficelé d’en perfectionner 
les races , qui les ont rendus auffi beaux 
& aufii recherchés qu’ils le font aujour- 
d’hui ; mais ils ont toujours eu un avan- 
tage particulier, qui eft celui d’aller l’am- 
ble: au feizieme fieele, onappeloitles che- 
vaux Anglois qui avoient cette allure , 
des guilledins. Quant aux chiens Anglois , 
ils font depuis 
putation; mai 
tendent que les dogues d’EcolTe font en- 
core plus forts. 

Chaque province d’Angleterre a des 
fingularités d’Hiftoire Naturelle qui lui 
font particulières. Je relèverai celles qui 
me paroîtront les plus dignes d’attention, 
d’après les deferiptions détaillées de nos 
Cofmographcs ; mais après avoir parlé du 
climat & des productions du pays en gé- 
néral , voici quelques-unes de leurs obfcr- 


long-tcmps en grande re~ 
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des Livres François. 7 
vations fur le caraélere , les mœurs Sc le 
gouvernement Anglois. 

Nos anciens Cofmographes difent du 
bien ou du mal du caractère des Anglois, 
probablement fuivant leurs affeélions par- 
ticulières ; mais on convient en général 
que les hommes font communément bien 
faits, qu’ils ont le teint blanc ôc les che- 
veux blonds ; que les femmes ont la peau 
fort belle, qu’elles font blondes, ont les 
yeux bleus, la taille fine St droite, quoi- 
qu’elles aient la gorge avancée; il en ré- 
sulte que c’efl une beauté rare chez les 
Angloifes d’avoir les yeux & les cheveux 
noirs. Le tempérament des hommes a été 
de tout temps flegmatique ; ils penfent ÔC 
réflëfchi fient profondément; mais ils font 
fujets à adopter des préventions trilles ÔC 
fâcheufcs : ils font tous braves à la guerre ; 
les gens de qualité font courageux par ré- 
flexion & par indifférence pour la vie, ôc 
les foldats par une efpece de férocité na- 
turelle qu’augmente l’ufagc des liqueurs 
fortes. Les Gentilshommes étoient déjà 
communément inftruitsau feizieme fiecle; 
ils avoient les maniérés nobles Sc rece- 
voient les étrangers avec affabilité , quoi- 
qu’au premier abord ils euffent l’air froid 
Sc fier , tandis que le peuple étoit dur , 



t Delà lecture 
grofîier St même cruel envers ceux qui 
voyageoient dan? leur pays. Les Anglois, 
die. Munfter , aiment les nouveautés St 
même les révolutions; ils conçoivent aifé- 
ment de l’cnthoufiafme pour les opinions 
St même pour les perfonnes , mais ces 
accès d’effervefcence paflent rapidement; 
ils ontde grandes difpofitions pour le com- 
merce St pour certaines Sciences , mais 
beaucoup moins pour la Poélie St les Arts 
agréables. Les femmes font naturellement 
Pages St bonnes ménagères ; la coquecterie 
n’entre point dans leur caractère national, 
quoiqu'il y ait bien des exemples con- 
traires. Les hommes font grands man- 
geurs de bœuf à moitié cru St fans pain, 
St grands buveurs, amateurs de liqûeurs 
fortes, telles que la biere qu’on nomme 
aie (i). Les femmes ne boivent jamais 
de vin ; mais elles aiment beaucoup, dit 
notre Auteur, la promenade, les confi- 
tures St les liqueurs douces, telles que le 
vin de ccrifes ou du moins l’eau de gro- 
feilles avec lefquellcs on les régale. Sui- 
vant les anciennes Loix d’Angleterre , 

( i ) Dans l'ancienne Langue Bretonne , cjui cft encore 
celle des Gallois , elle s'appelle Kuru , & Diofcoride , fa- 
meux Médccin-Botanifte Grec, qui vivoic au premier (îede 
de notre Ere , en fait mention fous le nom de Kurni. 
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des Livres François. 9 
difenc nos Auteurs du fcizieme ficelé , 
les aînés des familles ne doivent autre 
chofe à leurs cadets que le logement , 
l'habillement , & fur-tout bonne &: am- 
ple nourriture dans la maifon paternelle 
pendant toute leur vie. Cette obligation, 
ajoutent-ils , s’exécute fidèlement dans 
l’intérieur des provinces éloignées de la 
capitale ; mais dans Londres &: dans cer- 
taines provinces, les Gentilshommes aînés 
rédimentee droit au moyen d’une fomme 
que les cadets placent dans le commerce 
& qu’ils font fructifier. Une preuve du 
cas que les Angfois font de la bonne 
chcre, c’eftque, jufqu’au feiziemc fieele, 
le Roi ne payoit tous fes Officiers , même 
ceux du premier rang, qu’en leur entre- 
tenant une bonne table ; ils n’avoient 
point d’autres gages, & étoient très-con- 
tens de ceux-là ; mais auffi la confom- 
mation de vivres dans la maifon du Roi 
étoit immenfe. Il y avoit, dit Thevet, 
foixante ou foixante-dix tables bien gar- 
nies , dans lefquelles mille perfonnes d’un 
état honnête, fans compter la valetaille, 
mangeoient tous les jours, entre autres 
cinquante Gentilshommes penfionnaires 
du Roi , dont la penfion ne confiftoit 



io Delà lïctum 
que dans la nourriture. Depuis le feiziema 
fieele, la plupart de ces nourritures ont 
été converties en argent. 

Tout le monde fait qu’il ne croît point 
de vin en Angleterre; mais on en boit de 
différentes efpeces qui viennent des pays 
étrangers. Nos Cofmographes en comp- 
roient quatre principales ; favoir, i°. les 
vins de France, à leur tête ont tou- 
jours été ceux de Bordeaux , que l’on tire 
directement de cette ville , ÔC quelques 
autres du même Royaume, qui leur ve- 
noient par l’Ifle de Ré ; z v . les vins de 
Chypre; 3 0 . ceux d’Elpagne, que l’on dif- 
tinguoit en deux efpeces , favoir, ceux 
originaires d’Efpagne 8c ceux de Pédro 
Ximents , qui s’appeloicnt ainfi du nom 
d’un Négociant qui avoit tranfplanté du 

Î fiant de Chypre en Efpagne ; 4 0 . les vins 
iquoreux d’Iralie , 8c ceux que l’on appelle 
cuits de Calabre 8c de Syracufe, auxquels 
ont fuccédé , au feiziemc fieele, les vins 
des Canaries : ils buvoient auflî du vin 
brûlé , du cidre 8c du poiré ; mais le 
punch n’étoit point encore connu en An- 
gleterre au feizieme ficelé. Quant aux 
habillemens , la Noblefie d’Angleterre 
imitoit déjà alors les modes de France, 


Djgitized by Google 



des Livres François, ii 
& les Dames fur-tout ; mais clics ont 
toujours été dans l'ufagc de porter des 
chapeaux fur la tête , plus ou moins ornés, 
fuivant l’âge 8c la condition. Les Lords' 
Anglois avoicnt déjà des Coureurs du 
temps de la Reine Elifabeth; on les ap- 
peloit Laquais ; on leur faifoit faire des 
courfes , & leurs Maîtres faifoient des 
paris fur leur vîteflc. Dans le même temps, 
on s’accoutuma en Angleterre à faire des 
courfes de chevaux , & à faire courir con- 
tre eux des Laquais à pied. 

Les funérailles étoient dans ce temps- 
là , en Angleterre, des efpecesde fêtes; 
on y buvoit , on y mangeoit beaucoup, 
& l’on diftribuoit aux affiftans une grande 
quantité de branches de laurier & de ro- 
marin. Il fubfifte encore quelques traces 
de ces ufages dans les provinces d’Angle- 
terre. On croyoit communément^ au 
feizieme ficelé , que la Religion Chré- 
tienne avoir été prêchée en Angleterre 
par Jofeph d* Arimatie , & que c’étoit lui 
qui avoir converti le Roi Lucius , que l’on 
fuppofoit être le premier Roi Chrétien de 
rifle. Cependant Thevet & Belleforct 
commençoient à foupçonner que c’étoit 
une fable inventée par le Moine Gildas , 
peut être le plus ancien des Hiftoricns 



ii De la lecture 

d’Angleterre, mais le plus fabuleux (i). 
Il faut convenir cependant que les Bre- 
tons avoient eu quelque connoiflance de 
la Religion Chrétienne dès les premiers 
fiecles de TEglife; mais ceux-ci ayant été 
chattes par les Saxons qui étoient Païens, 
le Chriftianifme fe réfugia avec eux dans 
le pays de Galles. Le Pape Celeflin pre- 
mier envoya , à la fin du fixieme fiecle , le 
Moine Augujlin prêcher l’Evangile aux 
Saxons ; il réufiit à en convertir un 
grand nombre , & fut le premier Arche- 
vêque de Cantorbéri ; il mourut l’an 604. 
Depuis ce temps , les Anglois ont tou- 
jours été Chrétiens , même Catholiques, 
& très attachés au Saint Siège jufqu’au 
régné d’Henri VIII. On fait quelle fut 
alors la révolution qu’éprouva la Religion 
en Angleterre. Cependant Henri VIII 
n’aneantit pas abfolument le Clergé An- 
glican; il fe contenta de fupprimer les 
Abbayes &C les Monafteres, & de difpo- 
fer de leurs biens & de leurs richeflTes ; 
encore ces fuppreiïions ne furent-elles que 
fucccffivcs. On dérruifit d’abord les plus 
pauvres , au nombre de 376 ; on les réunit 

( 1 ) Il étoit Breton d’origine , vivoit dans la Grande-Bre- 
tagne même , au luieme fiecle. 
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aux plus riches; enfuite on retirade ceux- # 
ci rous les Moines qui n’avoient pas vingt- 
cinq ans 8 c n’étoient pas Prêtres ; *on les 
rçndit au monde , 8c on leur permit de 
Te marier; on promit de laifler les Moines 
vieux 8c Prêtres , vivre 8c mourir dans leurs 
Couvens avec de modiques penfions: 
mais bientôr on s*en ennuya , 8c fous pré- 
texte qu’ils refufoient de reconnoitrc la 
fuprématic du Roi en matière ccclélial- 
tique 8c fpirituelle, 8c qu’ils ne vouloicnt 
pas fc prêter aux variations continuelles 
du Monarque fur les dogmes les plus 
effcnriels, d’abord les Mendians furent 
chafles 8c détruits, enluite tous les autres 
Moines le furent aufli. On annonça qu’on 
vouloit employer leurs biens en œuvres 
pies 6c charitables , en établilTemens d’hôr 
pitaux , diftributions d’aumones , Sec. ; 
mais ce n’éroit qu’un prétexte pour au- 
torifer le Monarque à s’emparer de rous 
les autres biens 8c revenus dont jouilïbicnt 
ces établiflemens., On ne leur donna 
qu’une très-médiocre portion des biens 
pofledés par les Moines ; le refte fut par- 
tagé entre les Favoris , les Miniftres, les 
Dames, Seigneurs 8c gens de la Cour. 
Cependant Henri VIII , tandis qu’il pil- 
loit les biens des Eglifes êc perfécutoit les 
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, Catholiques pour établir le fchifme, ne 
pourfuivoit pas moins les Luthériens en 
faveur du dogme de la préfence réelle. 
Il conferva la Meflc & la plupart des cé- 
rémonies de PEglife ; mais fous le jeune 
Edouard J^I, fon fils, qui lui fuccéda, l’on 
fe rapprocha infiniment plus de la créance 
des Calviniftes ; le Duc de Sommerfet , 
fon oncle & fon tuteur, s'étant abfolu- 
ment déclaré pour eux , non feulement 
le fchifme fut parfaitement confommé & 
confirmé, mais la plus grande partie des 
cérémonies de l’Eglife furent proferites. 
On anéantit la Meffe s on attaqua la 
confcfiîon auriculaire , la dévotion aux 
Reliques 6 c aux Images ; on s’empara de 
toutes les fondations qui appartenoient 
aux Confréries, ou qui avoient été faites 
pour le repos des âmes des morts. Marie , 
qui fuccéda à fon frere Edouard VI en 
1553, éroit au contraire zélée Catholi- 
que. La perfécution changea alors d’objec. 
Les Schifmatiques & les Hérétiques furent 
tourmentés à leur tour , mais fans beau- 
coup de profic pour le rétablilTement de 
l’ancienne Religion. Le Ciel ne jugea pas 
à propos d’opérer un miracle pour la faire 
renaître de fes cendres. Elijabeth reprit 
le fyftême de fon pere Henri VIII , ou 
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plutôt celui de fon frère Edouard VI. Elle 
alla même un peu plus loin ; elle fup- 
prima les jeûnes de commandement dans 
l’Eglife Catholique, fans changer l’ufage 
où l’on étoit en Angleterre de faire maigre 
tout le Carême & les Vendredis ÔC les 


Samedis , mais en le convertiflant en une 
fimple loi de police. Elle rendit plufieurs 
Ordonnances motivées fur l'utilité publi- 
que , le bien de la fan té de fes fujets , 
l’avantage des Pêcheurs ôc de ceux qui 
faifoient le commerce de poiflon ; ce fut 
par cette conlidération qu’elle ordonna 
qu’on continuât d’obferver les anciennes 
abftinences. De pareils réglemens étoient 
faits pour empêcher qu’on ne refpe&âc 
& qu’on ne fuivît ce qu’ils preferivoienr. 
Depuis le régné d’Elifabeth^ fous lequel 
finit le feizieme fiecle, le Clergé d’An- 
gleterre confifte en deux Archevêchés ôc 
vingt-fix Evêchés ; il y en a un vingt- 
feptiemc , mais qui n’a point de place au 
Parlement comme les autres ; c’efl celui 
de Tille de Man. L’Archevêque de Can- 
torbéri , qui prend toujours le titre de 
Primat de toute l’Angleterre , a au Par- 
lement le rang de Duc ; l’Archevêque 
d’Yorck celui de premier Comte, & les 
vingt-fix Evêques celui feulement de Ba- 
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rons. Quelques-unes de ces Prélatures 
loue reliées encore allez riches. Les Evê- 
ques s’élifent par les Chapitres de leur 
Cathédrale , ou , pour mieux dire , ils ob- 
fervent une forme d’élection ; mais ils ne 
peuvent y procéder fans la pcrmilîion du 
Roi , que l’on appelle congé délire , & ce 
congé eft toujours accompagné de la dé- 
lîgnation d’un fujet qui eft néceftairemenc 
élu. On n’a point toucheaux Chapitres des 
Cathédrales , & chacune de ces Compa- 
gnies a à fa tête un Doyen. On a auflicon- 
fervé des Archidiacres. Pour être Evêque, 
Doyen , Archidiacre ou Chanoine , il faut 
être Prêtre de l’Eglife Anglicane; pour être 
Prêtre, avoir vingt-cinq ans accomplis, Sc 
trentepour être Evêque. On faitque toutle 
Clergé Anglican a la permilfion d’être 
marié. Les Evêques font ordonnés par un 
Archevêque &c deux Evêques ; les Prêtres 
par un Evêque , auili bien que les Diacres , 
Ordre qu’il faut prendreavanteelui de Prê- 
trife; le Sous-Diaconat eft fupprimé. Il y 
a près de dix mille Curés en Angleterre, 
tant dans les villes que dans les campagnes : 
peu de ces petits Bénéfices font bons ; la 
plupart font à la nomination des Sei- 
gneurs : ceux-ci retirent les dixmes fur Jef- 

queiles 
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quelles étoient autrefois fondés les reve- 
nus des Curés , 8c leur font une modique 
penfion pour leur entretien. On ne peut 
pofleder aucun Bénéfice en Angleterre, 
fans avoir formellement reconnu la fu- 
prématie du Roi en matière fpirituclle ÔC 
eccléfiaftique. Tel eft l’état du Clergé 
Anglican ; il n’a point changé depuis le 
régné d’Elifabeth. Quoiqu’il fe foit bien 
rapproché 8c pour le dogme ÔC pour la 
difcipline , de la façon de penfcr des Pro- 
teftans , cependant un reftc d’Ordre hié- 
rarchique ÔC quelques cérémonies qui fub- 
fiftent encore dans l’Eglife Anglicane ont 
fi fort déplu aux vrais Calviniftes, qu’ils 
ont été pendant long-temps très-oppofés 
aux Anglicans. On appcloit en Angleterre 
les vrais Calviniftes, Puritains , Presbyté- 
riens ou Indépendans ; 8c ceux-ci appc- 
loient les Anglicans, Epifcopaux. Il eft 
réfulté d’aiïez grands troubles de cette 
divifion ; mais le zele des opinions s’eft 
refroidi , la haine des partis s’eft affoi- 
blie, & elle eft à préfent abfolument 
éteinte. " • •' 

< Au feizieme fiecle, il n’étoit point en- 
core queftion en Angleterre d’ Anabap- 
tifies ni de Quakers. Cette derniere Seéte 
a eu un fort bien remarquable : elle eft 

Tome XXXI K B 
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revenue elle-même fur fes pas; elle a aban- 
donné Tes premiers principes, ayant re- 
connu & éprouvé qu’ils étoient insoute- 
nables. Cétoient d’abord des fanatiques 
extravagans & ridicules ; à préfent ce 
font des Philofophes qui n’ont de fingu- 
laricé que ce qu’il en faut pour fe conci- 
lier l’cftime du peuple & s’attirer même 
l’admiration de certaines gens ; ils ne font 
plus infociables. Il y avoit déjà plufieurs 
lîeclcs qu’il n’y avoit plus de Juifs en An- 
gleterre, lorfque CromwelXcs y a ramenés. 
Ils y font à préfent en grand nombre, 
fur tout à Londres. 

Il y deux ou trois jours de fêtes dans 
t l’année où il eft, depuis long temps, d’ufage 
que les Peuples de différentes provinces 
des Iflcs Britanniques fe régalent entre 
eux & portent à leur coiffure & à leurs 
habits des marques particulières avec lef- 
quelles ils fe promènent toute la journée 
&c fe font reconnoître. Le jour de Saine 
David, premier de Mai, tous les Gallois 
mettent à leurs bonnets ou chapeaux une 
gouffe d’ail verte. On prétend que c’eft en 
mémoire d’une bataille qu’ils gagnèrent , 
& dans laquelle ils avoient pris ce fignal 
pour fe reconnoître. De même, le 30 
Novembre , jour de Saint André , les 
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Ecoflois portent à leurs chapeaux une co- 
carde en croix de Saint André , de cou- 
leur bleue ; 6c le jour de Saint Patrice % 
le 17 Mars , les Irlandois portent à leurs 
boutonnières de gros bouquets. 

Les monnoics d’or d’Angleterre ufitées 
au feizieme fieele , étoient des angelots ÔC 
des nobles à la rofe. Ces derniers avoienC 
commencé à être connus fous le régné 
d’Edouard III , au quatorzième fieele. Ils 
portoient d’un côté l’effigié du Roi ou 
de la Reine régnante, 6c de l’autre une 
rofe, d’où venoic leur nom. L’angelot com- 
mença à être frappé dans les premières 
années du règne d’Henri VI, lorfque les 
Anglois étoient maîtres de la France, au 
quinzième fieele. On y voyoit un Ange 
tenant l’écuflon des armes d’Angleterre 
& de France. Sous le règne d’Henri VIII, 
on frappa des nobles Henri , 5 c fous celui 
de la Reine Elifabeth , des Elifabeths t aux- 
quels fuccéderent , dans le ficelé fuivant , 
les Jacobus. Mais depuis plus d’un fieele 
la monnoie d’or en Angleterre s’appelle 
Guinée , parce que les premières ont été 
frappées avec de l’or apporté de l’Afrique 
par des Commerçans Anglois. La livre 
fterling n’eft à préfent en Angleterre 
qu’une monnoie idéale comme nos pif-. 
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tôles en France ; mais cette expreffion tire 
fon origine d’une monnoie réelle qui exifi* 
toit en EcofTe avant l'union des deux 
Couronnes, 6c qui s’appeloit ainfi parce 
qu’elle étoit frappée dans le château de 
Sterling, à dix lieues d’Edimbourg. La 
livre fterling vaut vingt fehelings, ôc le 
fehding à préfent un peu plus qu’une de 
nos livres. Les fehelings font connus en 
Dancmarck, en Allemagne 6c dans les 
Pays Bas j mais dans ces derniers pays ils 
fe prononcent différemment , 6c s’appel- 
lent efealins. On prétend que leur nom 
eft celui d’un Bourg-mcftre de Thorn en 
PrufTe, qui fit frapper le premier cette 
monnoie. 

Nos Auteurs du feizieme fiecle difent 
que les Anglois diftinguent deux No- 
bleffes , 6c qu’ils font beaucoup plus de cas 
de la première, qu’on appelle Nability , 
que de la fécondé , qu’on défigne par le mot 
Gentry. La première renferme les familles 
qui ont été honorées de la Pairie; la fé- 
condé efi: compofée des- Chevaliers 6c 
defeendans de ceux qui ont été créés 
Chevaliers par les Rois d’Angleterre , ou 
même des fimples Ecuyers. Mais il faut 
remarquer qu’en Angleterre on donne ce 
dernier titre à tous ceux qui ont un rc- 
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venu honnête, qui vivent noblement 8c 
font fufceptibles d’être élus Membres de 
la Chambre des Communes. Ce genre de 
Noblefle nepafloit pas , aufeizieme fieclc , 
pour mériter une grande confidération. 
La maniéré de penfer philofophique qui 
s’eft introduite parmi les Anglois , doit 
avoir beaucoup fait rabattre du profond 
refpeétque l’on avoit autrefois en Angle- 
terre pour la première Noblefle ( Nobilicv). 
Quoi qu’il en foit , je vais, d’après les 
Cofmographes que j’ai fous les yeux, dire 
un mot des anciennes familles illuftrées 
par la Pairie dont ils parlent, & qui fub- 
fiftent encore. La Noblefle Françoife , 8c 
fur-tout celle de Normandie , verra avec 
plaifir dans cette lifte , des noms qui lui 
font familiers , & y trouvera la preuve de 
ce qu’elle a fouvent entendu dire ,que les 
meilleures Maifons d’Angleterre defeen- 
doient des Chevaliers Normands , qui , 
ayant leur Duc à leur tête , en furent les 
conquérans. 

La Maifon des Howard étoit , fous le 
régné d’Henri VIH, dans la plus haute 
confidération en Angleterre; ce Monar^ 
que ayant époufé en cinquième noces Ca- 
therine -Howard, petite-fille de Thomas, 
qui étoit déjà Duc de Norfolk , Comte 

..B.iij 
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de Surrey 5 c Grand Maréchal Héréditaire 
d’Angleterre. Mais cette Reine ne vécut 
que deux ans fur le trône ; Henri VIII 
l’ayant convaincue d’adulterc, lui fit tran- 
cher la tête. Les Howard font remonter 
fon origine jufqu’au temps de Guillaume 
le Conquérant ; cependant elle ne peut 
dater fon illuftration en Angleterre que 
du quatorzième fiecle. Jean Howard fut 
créé Baron par Edouard IV, en 147a, 5 C 
fous le même règne , Comte Maréchal 
Héréditaire, Duc de Norfolk, & Che- 
valier de la Jarretière. Sa poftérité jouit 
des mêmes titres , auxquels elle à joint ceux 
de Comte d’Arundel & de Surrey. Les 
Ducs de Norfolk, malgré les révolutions 
de la Religion en Angleterre, font tou- 
jours reftés Catholiques, ce qui ne les a 
pas empêchés, pendant quelque temps, de 
jouir de tous les droits de leurs titres : 
mais depuis, par des réglemens plus fé- 
veres , leur voix au Parlement a été fuf- 
pendue. Les Comtes de Suffiolk font de 
la même Maifon , cadets des Ducs de 
Norfolk. Ils ont le titre de Comtes de 
SufFolk depuis le régné d’Elifabeth. Les 
Comtes de Carlifle font aufli Howard ; ils 
ne portent ce titre que depuis 1661, ainfi 
que les Comtes d'Effinghanr, Lordÿ- 
Barons de ce nom depuis 1554. 
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La Maifon de Seymour originaire de 
Normandie ; Ton vrai nom eft Saint - 
Maur t qui, prononcé à l’Angloife, fait 
Seymour. Les Seigneurs de cette Maifon 
n’ont été élevés aux honneurs, de la Pai- 
rie que fous le régné d’Henri VIII , ce 
Monarque étant devenu amoureux de 
Jeanne Seymour , & l’ayant épouféc après 
avoir fait trancher la tête à Anne de Bou- 
len , & en ayant eu un Prince qui fut dans 
la fuite Edouard VI. Edouard Seymour , 
frere de la nouvelle Reine , fut élevé 
rapidement aux premières dignités du 
Royaume, & enfin créé Duc de Sommer- 
fet : il fut tuteur du jeune Roi fon 
neveu , & même Prote&eur du royaume. 
Ce fut lui qui acheva de s’emparer, au 
nom de fon pupile, des biens cccléfiafti- 
ques ; il s’enrichit confidérablement par 
ce moyen. Cependant ayant fait couper 
la tête à fon frere Thomas, Amiral d’An- 
gleterre , qui avoir époufé en féconde 
nocesCatherine Parr, veuve d’Henri VIII, 
& pleinement convaincu d’avoir ufé de 
beaucoup d’autres violences, il finit lui- 
même par périr fur un échafaud en 1 5 5 1 , 
avant la mort du jeune Roi fon neveu. Le 
titre de Duc de Sommerfet eft refté dans 
fa Maifon , de laquelle font encore iflus 

Biv 
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les Comtes de Hertfort , d’une branche qui 
a été fubfticuée aux nom &c armes de 
Conway. /. • 

Mais il y. a une. autre grande Maifon 
en Angleterre, dont le nom efl: Som- 
me rfet , qui poflede le titre de Duc 

de Beaufort. Ces Seigneurs defeendent de 
Jean de Gand, quatrième fils du Roi 
Edouard III , qui fut; Duc dcXancaftre , 
& forma la branche des Rois d’Angle- 
terre qui eut de fi grandes guerres avec 
celle d’ Yorck. Charles, de Sommerfer étoit 
fils naturel d’Henr-i de Beaufort , Duc de 
-Sommerfet ,arriere T petit-fiJs de Jean de 
, Gand. Charles de Sommerfet naquit en 
.•JI48 5 , fut fait Lord d’Angleterre &c Che- 
valier de la Jarretière par Henri VII, 
Çomte de Vorcefter par Henri VIH ,en 
? 1 5 1 3. Un de fes defeendans fut çréé Lord 
de Beaufort par Charles II, en 1 68r. 

. La Maifon de Pawlet n’a ; été élevée à 
la Pai,rie que du temps d’Henri VIII.; 

. jnais elle fait remonter fon origine jufques 
-au treizième fiecle. On prétend qu’alors 
. un Seigneur de Picardie paffà en Angle- 
terre 8c obtint; la Seigneurie de. Pawlet. 
Guillaume Pawlet fut fait Marquis de 
Winccfter par Henri VIII, ôccene fut que 
-fous le regoe de Guillaume , ,ça, r6S<? , 
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que Charles, Marquis de Wincefter , fut 
créé Duc de Bolton. Il y a une autre bran- 
che de cette Maifon , élevée à la Pairie 
fous le titre de Comte de Powlet ou 
Pawlet . 

La Maifon de Rujjel , dont eft le Duc 
de Betford d’aujourd’hui , eft originaire 
de Normandie, & fuivit en Angleterre 
Guillaume le Conquérant. Jean Rufïel 
fut élevé à la Pairie fous le régné 
d’Henri VIII, & créé Comte de Betford 
par Edouard VI. Un de fes defccndans s a 
été élevé au rang de Duc en 1700. 

La Maifon de Spencer ou Defpencer , eft 
encore venue en Angleterre avec Guil- 
laume le Conquérant , qui avoir entre fes 
■Officiers un nommé, Robert , appelé le Dé- 
penser, du nom de fon Office. Àu commen- 
cement du quatorzième fiecle, Hugues .Sjpe/z- 
cer. Comte de Yinchefter, devint favori d’E- 
douard II, au point qu’il gouverna abfo- 
lumentceMonaraue: la Reine Ifabelle de 

i 7 

■France arma les A nglois contre le Roi 
fon époux ; il fut; fait , ainfique fon Mi- 
niftre, prifonnier,; Spencer fut pendu, 8 c 
Edouard , obligé d’abdiquer fa Couronne , 
mourut de la façon la pl us cruelle.Cependanc 
f la familledes.Spepcer a fucceffi vément porté 
diffiqçens titrés de Pairie ; eu 1643» ce ^ u ^ 
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de Comte de Sunderland , & il .y a envi- 
ron cinquante ans que le Lord Charles 
Spencer a hérité du titre de Duc de Marl- 
borough ; un de Tes cadets porte le titre 
de Comte Spencer. D’ailleurs les Spencer 
font reconnus pour les premiers & les 
plus anciens Barons du Royaume. 

Quoique la famille de Pierre- Pont riait 
été élevée au rang de Pair d’Angleterre 
qu’au commencement du dix-fepticmc 
fiecle, elle étoit cependant déjà illuftre 
au feizieme ; il eft certain quelle eft venue 
de Normandie en Angleterre avec Guil- 
laume le Conquérant. Robert Pierre-Pont 
fut fait Comte deKingfton par Charles I, 
& fon arrierc-petit fils a été élevé , au com- 
mencement de ce fiecle , à la dignité de 
Duc. 

Les Montague ou Montaigu font auflî 
venus de Normandie avec Guillaume le 
Conquérant. Dès le quatorzième fiecle, ils 
ont été créés Comtes de Salisbury par 
Edouard III. Guillaume deMontaigu fut 
Chevalier de la Jarretierrc lors de l’infti- 
tution de cet Ordre, avec d’autant plus 
de raifon , qu'on prétend que c’étoit en 
l’honneur de la ComtefTe de Salisbury fa 
femme, dont Edouard étoit amoureux, 
que cet Ordre fut inftitué. La branche 
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dçs Comtes de Salisbury Montague s’eft 
éreinte au quinzième fiecle ; mais d’une au- 
tre branche de la même Maifon , font venus 
les Comtes de Manchefler , a&uellement 
Ducs, les Comtes de Sandwich , ceux 
de Cardigan & d 'Halifax. 

Les Sackville furent encore du nombre 
des Seigneurs Normands qui fuivirent 
Guillaume le Conquérant. Ils ont été faits 
Pairs fous le règne d’Elifabeth, d’abord 
Comtes de Dorfet , & puis Ducs. Ces 
Seigneurs ont une devile remarquable. 
Elle eft en deux mots latins, qui veulent 
dire , ou ri entreprends rien ou achevé . C’eft 
plutôt une maxime qu’une devife; mais 
elle eft bonne. 

Rien n’cft fi brillant que la généalogie 
de la Maifon de Percy , de laquelle defeen- 
doient les derniers Comtes de Northum- 
berland , dont le titre a enfuice paflTé par 
femmes dans la Maifon de Seymour , ÔC 
même enfuite dans une autre, avec obli- 
gation de prendre le nom de Percy. Les 
anciens & véritables Percy précendoiene 
defeendre d’un Maire du Palais du Roi 
Clotaire , qui vivoit au feptieme fiecle. 
La poftérité de ce Maire fut féparée en 
-plufieurs' branches, de l’une defquelles 
font iflus Charles Martel , Pépin & Char- 
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lemagne ; de l’autre , les Ducs de Brabant,' 
auxquels les Percy rapportent leur ori- 
gine ; car un cadet de ces Ducs époufa 
l'héritière des Percy de Normandie , qui 
pofledoient une terre qui s’appeloit faille- 
dieu y près Saini-Lô. Ils pafferent en An- 
gleterre, comme tant d’autres, avec Guil- 
laume le Conquérant. Quoi qu’il en Toit, 
ils étoient déjà reconnus pour être d’une 
noblefle très ancienne , lorfqu’ils furent 
faits Comtes de Northumberland au qua- 
torzième fiecle. Ce n’eft qu’au milieu du 
dix-feptiemeque la poftérité de ces pre- 
miers Comtes a fini par des filles. 

La branche aînée de la Maifon de Grey 
ne s’eft: éteinte que depuis- peu, & éroic 
au feizieme fiecle dans fa plus grande 
fplcndeur. Elle defeendoit, dit-on, -d’ua 
Sénéchal de Robert, Duc de Normandie* 
auquel ce Prince donna une Seigneurie 
.qui s’appeloit Croi ou Grey , dont fa pof- 
-térité prit le nom. Depuis; le régné de 
Guillaume le Conquérant, les Seigneurs 
-.de Grey, furent toujours en Angleterre 
en grande^ eonfidération.i Cependant ils 
n.’ont été élevés aux honneurs de la Pai- 
, rie qu’au nélifu du quinzième fiecle; ils 
.-■furent alors créés Comtes de Kent, & en- 
fin Marquis. 'Une branche cadette de lü 
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Mai Ton de Grey fubfifte encore dans les 
Comres de Stamford\ elle étoic féparëe de la 
première dès le quinzième lïecle , St éle- 
vée à la Pairie dès ce temps-là. C’eft de 
cette branche dont étoit Pilluftre St mal- 
heureufe Jeanne Grey , dont le carac- 
tère St l’hiftoire font fi touchans. Son pere , 
Marquis de Dorfet St Duc de Suffolck par 
fa femme , St fon beau-perc, Duc de Nor- 
thumberland, eurent , àlamort d’Edouard 
VI, l’ambition défaire valoir fcs droits 
fur la Couronne. Elle en auroit eu effec- 
tivement , fi Marie St Elifabeth , filles 
d’Henri VIII , avoient été déclarées bâ- 
tardes St incapables de lui fuccéder ; car 
la mere de Jeanne étoit fille unique de 
Marie d’Angleterre, fœur d’Henri VIII, 
qui, après avoir été Reine de France, 
avoit époufé un Duc de Suffolck. Jeanne 
Grey fut donc proclamée Reine à Lon- 
dres en i 5 5 3 ; mais le parti de Marie 
ayant bientôt prévalu, peu de jours après, 
elle fut arretée, mife en prifon, St eut la 
tête coupée ainfi que fon pere , fon beau- 
pere St fon mari. 

Les Talbot font encore d’origine Nor- ( 
mande. Ils furent élevés au rang de Pairs 
dès 1330, St Comtes de Skrewsbury de- 
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puis 1440. Une autre branche porte le 

titre de Comte Talbot. 

Les Stanley font d’origine AngloHe. 
Ils ont été faits Pairs & Comtes de Derby 
au quinzième fiecle , & ils pofTedent en- 
core ce titre , & la Seigneurie de l’Ide de 
Man y quin’eft point une Pairie, mais une 
cfpece de Franc-aleu , qui étoit autrefois 
tout-à-fait indépendant de l’Angleterre. 

Les Hafiings font de la même ancien- 
neté. Dès le quatorzième fiecle il y eut 
des Comtes de Pembrocke de cette Mai- 
fon. Ils s’éteignirent prefque aulîi-tôt. Au 
quinzième fiecle , une autre branche fut 
élevée à la Pairie , fous le titre de Comtes 
de Huntington y par Henri VIII. 

Les Comtes de Pembrocke , du nom de 
Herbert , ont obtenu ce titre en la 
perfonne de Guillaume Herbert , fait 
Chevalier de l’Ordre de la Jarretière ôc 
/ Comte de Pembrocke fous Edouard VI. 

Il ne defeendoit que par bâtardife d’un 
autre Guillaume Herbert, qui avoit déjà 
pofledé ce titre au quinzième fiecle, &C 
qui étoit defeeudant d’un bâtard du Roi 
Henri I, fils de Guillaume le Conqué- 
rant ; les Comtes de Powis font cadets 
des Comtes de Pembrocke. 
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Les Clintons defccndent d’un Cheva- 
lier Normand , venu en Angleterre à la 
fuite de Guillaume le Conquérant. Dès 
le quatorzième fieclc , fous Edouard III , 
ils furent faits Pairs du Royaume. Au 
feizieme fiecle, Edouard, Lord Clinton , 
Grand Amiral d’Angleterre , Chevalier 
de l’Ordre de la Jarretière 3 fut fait 
Comte de Lincoln ; ce Comté eft refté 
à fa poftérité. 

Le nom des Comtes de Salisbury ic 
de ceux d’Exeter d’aujourd’hui , eft Ceci / ; 
ils defeendent d’un fameux Miniftre ôc 
Grand Tréforier de la Reine Elifabeth ; 
elle l’éleva aux honneurs de la Paiiie en 
1570. Ses deux fils , Thomas & Robert 
Cecil, dont le dernier fils encore plus 
puifTant que fon pere fous le regne d’E- 
lifabeth &C de Jacques I , ont formé les 
deux branches des Comtes à'Exctcr SC 
de Salisbury. Cependant ils font à pré- 
fent , comme tant d’autres , remonter 
leur généalogie jufqu’au temps de Guil- 
laume le Conquérant. 

Les Comtes de Danbigh n'ont été éle- 
vés à la Pairie qu’au dix-fepticme fiecle; 
mais ils ont une prétention magnifique; 
car ils fe difent defeendus de la Maifon 
de Hapsbourg , tige de celle d'Autriche , 
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& qu’ayant été expulfés de l’Allemagne 
par leurs aînés, ils fe font réfugiés en 
Angleterre. Le nom de famille , qui cft 
Fielding , eft bien différent de celui de 
Hapsbourg. 

La famille des Comtes de Berkeley 
prétend faire remonter fon origine jus- 
qu’à un Prince Danois nommé Harding , 
chafle d’Angleterre par Guillaume le 
Conquérant. Ses defeendans ont joint, 
dès le treizième fiecle, le nom de Berke- 
ley à celui de Fitzharding. Au quinzième 
fiecle, ils furent élevés au rang de Pairs 
d’Angleterre j mais leur titre s’étànt 
éteint, il a été recréé pour la même fa- 
mille au dix-feptieme. 

La famille à’Arcy, dont eft: le Comte 
âlHolderneJf i eft du nombre de celles qui 
paflerent en Angleterre avec Guillaume 
le Conquérant. Ce n’eft qu’au dix-fep- 
tieme que les Seigneurs de cette Maifon 
ont été élevés à la Pairie ; mais ils étoient 
déjà bien connus au feiziemc. 

La famille de Milliers , qui fubfifte 
encore dans les Comtes de Jerjey , prétend 
avoir une origine commune avec celle fi 
illuftre &c fi connue en France . des Mil- 
liers de l'IJle-Adam. La branche qui eft 
devenue Angloife, fuivit Guillaume le 

Conquérant, 
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Conquérant , St eft toujours demeurée 
depuis en Angleterre; cependant elle n’a 
été élevée à la Pairie que par le Roi Jac- 
ques I. On a allez entendu parler, au dix^ 
îeptiemc fiecle , du fameux Duc àcBuc - 
kingham , favori de ce Monarque St de fon 
fils. Le titre de Duc de Buckingham s’eft 
éteint avec ce dernier en 1 687 ; mais le Roi 
Guillaume III a élevé à la Pairiela branche 
de cette famille qui fubfifte aujourd’hui. 

Le nom des Comtes d ’Oxfort St de 
Mortimer , eft Harley : cette famille s’eft 
fait honneur d’avoir une origine com- 
mune avec les Harlai de France , qui ont 
été illuftrés, mais particulièrement dans 
la Magiftrature. Cependant ceux d’An- 
gleterre prétendent s’y être établis dès le 
onzième fiecle: quoiqu'il en foit, ils n’ont 
été élevés à la Pairie qu’au commence- 
ment de ce fiecle-ci, en la perfonne de 
Robert Harley , Grand Trélorier d’An- 
gleterre fous la. Reine Anne. 

Le nom du Comte d ’Uxbridge eft 
Paget . Il defeend d’un Secrétaire d’Etat 
du Roi Henri VIII, qui ayant été du 
nombre des Exécuteurs teftamentaires de 
ce Monarque, ÔC ayant contribué , à ce 
titre , à l’élévation d’Edouard VI fur le 
trône , fut créé Pair du Royaume. La 
Tome XXXIV. ' C 
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généalogie des Lords Pagét ne remonte 
pas plus haut. 

Le Comte de Granville eft de l’an- 
cienne famille des Carteret , qui fubfifte 
peut-être encore en Normandie, dans le 
Cotentin; le titre de Granville, qui eft 
le nom d’une ville de Normandie, a été 
donné aux Carteret d’Angleterre , en mé- 
moire de leur origine; car il n'y a point 
en Angleterre de ville de ce nom. 

La Maifon des Berty eft fi ancienne , 
que l’on prétend qu’elle exiftoit du temps 
d’Etelrcd Roi des Saxons , au dixième 
fiecle. Elle n’a été élevée à la Pairie qu’au 
feizieme ; & après avoir porté différens 
titres , Robert Berty a été fait, en 1715, 
Duc à'Ancafler , & Grand-Chambellan 
Héréditaire du Royaume. 

II y a à préfent en Angleterre des Com- 
. tes Fit % - Williams , qui font remonter 
leur origine jufqu’au Roi Edouard le Con- 
fefifeur , de la famille dyquel ils préten- 
dent defeendre ; ils ajoutent qu’ayant 
favorifé l’invafion du Duc Guillaume de 
Normandie, à qui ce Roi avoit tranl- 
. porté tous fes 1 droits par fon teftament, 
.le Conquérant les adopta en quelque fa- 
çon, & que ceft de cette époque que 
leurs ancêtres prirent le nom de Fitz- 

’.j 
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Williams, comme qui diroit adopté par 
Guillaume. Ils ont été faits Pairs fous le 
titre de Comtes de Southampton , ÔC ce 
titre s’étant éteint dans une branche île 
leur Maifon , une autre a été rappelée à 
la Pairie fous celui de Comtes Fic{-Wil- 
liams. 

La Maifon des Comtes & Harcourt eft 
une de celles dont la filiation, tirée des 
Seigneurs Normands, eft la plus incontef- 
table. Ils prétendent même remonter en- 
core plus haut, 6c defeendre des anciens 
Rois ou Princes de Danemarck, donc 
un fuivit le Duc Rollon dans la Neuftric , 
s’y établit avec lui , 6c fut Tuteur de Ri- 
chard, rroificmç Duc de Normandie. Les 
defeendans de ce Seigneur ayant obtenu 
la Seigneurie d’Harcourt, en prirent le 
nom. Un d’eux pafla en Angleterre à la 
fuite de Guillaume le Conquérant, Sc 
eut de Donede à' Argouges, fa femme, une 
poftérité nombreufe, qui n’a pourtant été 
élevée au rang de Pair qu’au commence- 
ment de ce (iecle. 

Les Vicomtes àlHerefort font de la fa- 
mille d 'Evereux , originaire de Norman- 
die, ôc venue à la fuite de Guillaume le 
Conquérant ; il ne paroît pas cependant 
qu’elle ait rien de commun avec la ville 
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d’Evreux en France. Les d’Evereux ont 
été élevés à la Pairie dès la fin du qua- 
torzième fieele , & faits Vicomtes par 
Edbuard VI, en 1549 ; le fame-ux Se mal- 
heureux Comte d’Efiex , à qui la Reine 
Elifabeth fit couper la tête, étoir de cette 
Maifon. Il avoit un fils qui fuccéda au 
Comté d’Efifex & mourut fans enfans. 
Ainfi le titre de Comte d’Eflex s’eft trouvé 
éteint dans cette famille; mais une branche 
cadette a hérité de celui de Vicomte 
à'Hercfort. 

Les Vicomtes de Courtenai prétendent 
être de l’ancienne Maifon de Courtenai , 
dont une héritière fit prendre le nom à 
des Princes de la Maifon de France , def- 
cendans de Louis le Gros. Mais alors les 
Courtenai d’Angleterre étoient déjà fépa- 
rés de ces aînés; car ils avoient fuivi 
Guillaume le Conquérant dans fon expé- 
dition. Ils furent très-anciennement éle- 
vés à la dignité de Comtes de Devonshire , 
& leur branche aînée a confervé ce titre 
jufqu’au milieu du feizieme fieele; alors 
elle s’eft éteinte : mais une branche ca- 
dette fubfifte , & c’eft d’elle que defeen- 
dent les Vicomtes de Courtenai d’aujour- 
d’hui. 

Il refte encore en Angleterre ün reje- 
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ton de l’ancienne Maifon des Neville, ori- 
ginaire de Normandie, d’où ils vinrent à 
la fuite de Guillaume le Conquérant. Ils 
ont écé , depuis le treizième fiecle , revêtus 
des plus beaux titres de Pairies d’Angle- 
terre , Comtes de W ejimorland , de Salif- 
bury , de IVarwich 3 de Kent , Dpcs de 
Belfort, ôcc. De tout cela il ne leur refte 
que la Baronnie d’ Abergavenni , la fécondé 
du Royaume en ancienneté. 

La Baronnie d’ Audiey eft la troi ieme 
d’Angleterre; elle eft pollêdée par la fa- 
mille des Touchet , originaire de Nor- 
mandie. 

Les Lords Barons de Stourton font 
d’une famille originaire Angloife, mais 
puiflante avant même la conquête des 
Normands. Le Lord Stourton fut élevé à 
la dignité de Pair & Baron du Royaume, 
en 1447, fous le régné d’Henri VI, 8c 
depuis ce temps cette dignité eft toujours 
reftée dans fa famille. 

Telles* font les principales Maifcns 
d’Angleterre qui étoient connues de nos 
Cofmographes du feizieme fiecle , & qui 
exiftent encore dans la Chambre-Haute 
du Parlement Britannique. Depuis deux 
cents ans , il s’en eft fans dou e éteint un 
grand nombre, ou du moins, comme elles 

C iij 
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ont perdu les titres qui les diftinguoient, 
on feroit embarraffe à les retrouver à pré- 
fent dans la foule de ce que l’on appelle 
en Angleterre les Gentilshommes , titre 
que l’on y donne également à ceux dont 
la nobleffe eft bien conftatée 5c à tous ceux 
qui vivent noblement. Comme dans ce 
pays aucune profeffion ne déroge, ôc qu’il 
n’y a aucunes places réfervécs à l’ancienne 
Nobleffe cxclufivcment à toute autre, 
rien n’eft fi aifé que de confondre les an- 
ciens Nobles avec ceux qui ne rendent 
que depuis peu fervicc à la Patrie. Sans 
vouloir blâmer abfolument cette confu- 
fion , peut-être fondée fur des raifons phi— 
lofophiquès , je me contente de dire que 
les titres qui cara&érifent la haute No- 
blette en Angleterre , occafionnent en- 
core de plus grandes difficultés pour 
ceux qui veulent connoître les grandes 
Maifons Angloifcs. En effet, on diftin-r- 
gue les Lords parleurs titres , & ces titres 
n’ont fouvent rien de commun avec le 
nom de leurs familles; ils en changent par 
de nouvelles créations qui leur donnent 
de nouveaux rangs. Les enfans , du vi- 
vant de leurs peres , portent des titres 
differens; les cadets en ont encore d’au- 
tres ; & lors même qu’ils portent le nom 
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de leur famille , l’obfcurité fubfifte en- 
core , car il y a des noms que les uns 
portent comme titres de dignité, 5c les 
autres comme noms de famille. Par 
exemple, le nom du Duc de Sommerfet 
cft Seymour, 5c celui du Duc de Beau- 
fort, Sommerfet. Le nom de Montaigu 
eft celui d’une Maifon illuftre qui pofTede 
plufieurs titres de Pairies, 5i il y a un 
Lord Vicomte Montaigu de la famille de 
Browne. Il y a plufieurs familles de Lords 
dont le nom eft ^rWe/, & c’eft auffi un 
nom de Pairie pofTédée par le Duc de 
Nortfolck. On fera un peu moins étonné 
de ce que je viens de dire , lorfqu’on 
faura l’origine des Pairies d’Angleterre» 
Lorfque Guillaume le Conquérant fou- 
rnit ce Royaume, il diftribua les princi- 
pales terres, 5c les donna en fiefs aux 
Chevaliers Normands qui l’avoient aidé 
dans fa conquête; 5c il n’en îaifla qu’une 
petite partie aux Saxons qui fe fournirent 
à lui de bonne grâce. Ces fiefs devinrent 
héréditaires , Sc leurs poiïeffcurs font de- 
venus les Membres du Sénat ou Confeil 
du Roi & de la Nation , dont s’efi: for- 
mée la Chambre-Haute du Parlement. 
Mais fucceffivement prefquc tous ces 
fiefs font rentrés dans la main 5c dans le, 

Civ 
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domaine des Rois, les uns par confifca- 
tion , les autres parce que le Roi ayant la 
garde des biens des mineurs , les a enfuite 
acquis à bon marché. Cependant comme 
les places de tous ces Fcudataires étoiejit 
marquées au Parlement , il a fallu lcsjem- 
plir : pour cet effet, le Roi en a donné 
feulement le titre 6c quelques droits ho- 
norifiques aux familles qu’il a voulu gra- 
tifier ; 6c les cmfans de ces premiers titu- 
laires ont continué à jouir des avan- 
tages 6c des honneurs attachés aces titres, 
tant que leur ligne a fubfifté. On a même 
laiffé. paffer ces titres aux filles, qui les 
ont portés à leurs époux; mais enfin, 
quand les lignes fe font tout-à fait étein- 
tes , ces titres font revenus au Roi. Il les 
met en réferve, ou en gratifie qui il lui 
plaît. De là vient que les titres ont fou- 
vent paffé d’une famille à l’autre, ÔC dans 
ce cas, celui qui en efi: pourvu oublie, 
pour ainfi dire, le nom de fa famille même, 
pour prendre celui du titre qui lui efl 
conféré. 

On diftingue les Pairs d’Angleterre en 
cinq claffes, Ducs , Marquis , Comtes, 
Vicomtes 8c Barons. Suivant l’ufage ac- 
tuel, pour être Duc, il faut avoir été 
Comte, Vicomte ou Marquis; de même 
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le Comte commence par être Baron : mais 
cela n’a pas toujours été ainfi; car les ti- 
tres de Vicomtes St de Barons n’ont pas 
été en ufage de toute ancienneté. Les 
premiers Vicomtes font du régné d’Henri 
VI, au quinzième fiede; le premier Baron 
avoir été créé par Richard II , au com- 
mencement du même ficelé. Pendant 
long-temps il n’y a eu qu’un feul Mar»- 
quis en Angleterre , St les Ducs étoienc 
tous de la Famille Royale. Les fils des 
Ducs portent ordinairement le fécond ti- 
tre de leur pere, de fon vivant, St les 
fils des Comtes, feulement celui de Lord, 
en y ajoutant leurs noms de famille St de 
baptême. Les puînés des Ducs portent 
auffi le titre de Lord , mais non pas ceux 
des Comtes. On qualifie à préfent les 
Ducs en Angleterre, de Voire. Grâce. 
C’étoit ainfi que l’on qualifioit les Rois 
mêmes, avant que le mot de Majcfté 
ait été en ufage , ce qui n’a eu Jicu* 
qu’au feizieme fiecle.Celui d’Altefle Royale 
pour les fils St freres du Roi , cft encore 
plus moderne. Dans le Parlement on 
appelle les Ducs Très-honorables , St les 
autres Lords feulement Honorables. Les 
Grands Officiers de la Couronne ont 

féance dans le Parlement 3 même avant 
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les Ducs. Il y a jufqu’à neuf de ces grands 
Offices ; mais il y en a quelques-uns 
qui depuis long - temps ne fonc point 
remplis , parce qu’on a trouvé qu’ils don- 
noient trop d’autorité. Tels font les pla- 
ces de Grand Stewart , ou Grand Séné- 
chal du Royaume, de Grand Connéta- 
ble , dAmira! , &: même , depuis quelque 
temps, de Grand Tréforicr. D’autres ont 
été rendus héréditaires, comme la place 
de Grand -Maréchal au Duc de Nortfolck, 
ôc celle de Grand Chambellan au Duc 
d’Ancallcr. Dans les grandes occafions, 
on fait exercer par commiffion les fonc- 
tions des Offices qui ne font point remplis, 
ou ceux des Grands Officiers abfens. La 
charge de Chancelier eft toujours remplie, 
auffi bien que celle deGarde du Sceau privé; 
mais on en difpofe de maniéré qu’elles puif- 
fent être ammoviblcs à la volonté du Roi. 

Les Chevaliers de l’Ordre de la Jarre- 
ttere. n’ont point de féance , à ce titre, au 
Parlement , mais ils tiennent à la Cour 
un rang considérable. Tout le monde fait 
que cet Ordre fut inftitué par Edouard III 
en 1349. Quoique l’on prétende qu’une 
aventure galante en ait été la première 
caufe , l’Inftitureur ne lai (Ta pas que d’y 
mêler quelques pratiques dévotes; Il choi- 
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fit pour Patron de l'Ordre , Saint Georges 
de Cappadoce, que l’Angleterre révéré 
comme un de Tes Protecteurs , & que la 
Chevalerie a toujours regardé comme un 
de fes Héros. Ce fut au château de IVindfor 
que fe fit cette institution, &: la chapelle 
de ce château a toujours été depuis regar- 
dée comme l’églife de l’Ordre. On étoit 
perfuadé en Angleterre , du temps d’E- 
douard III , que le Roi Artus avoit infti- 
tué un Ordre de la Table Ronde , & qu’il y 
mangeoit avec fes Chevaliers ; l’on montre 
même encore à Wincefler £>c ailleurs le lieu 
où étoit cette Table merveilîcufe ; aufii 
Edouard III fit-il entrer dans fes cérémo- 
nies, celle d’un grand repas que l’on fervoit 
dans une falle immenfe qu’il fit conftruire 
à cctcffet , & que l’on voitcncore à Wind- 
for. L’Ordre ne doit être compofé que de 
vingt-quatre Chevaliers, indépendamment 
du Chef qui eft toujours le Roi d’Angle- 
terre. Effectivement ce nombre n’a jamais 
été paffé , ou du moins il ne l’avoit pas en- 
core été au feiziemc fiecle. Outre les Che- 
valiers , l’Ordre a trois Grands Officiers , 
dont deux font Evêques, & le troifieme 
eft le Doyen du Chapitre de Windfor.; il 
a auffi un Héraut d’armes que l’on reçoit 
avec des cérémonies dont le détail eft bien 
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fingulicr, & qui rappellent tous les ufages 
de l’ancienne Chevalerie. Quoique le nom* 
bre des Chevaliers de cet Ordre Toit fi 
borné, on a compté cependant dans le 
nombre de ceux qui y ont été reçus , huit 
Empereurs, cinq Rois de France, trois 
Rois d’Efpagne , & un grand nombre 
d’autres Monarques & Souverains. Actuel- 
lement on«ne voit plus fur la lifte de cet 
Ordre que des Lords ou des Princes, mais 
lors de l’inftitution , on étoit bien moins 
difficile , puifque dans la première promo- 
tion Edouard III ne nomma après le 
Prince de Galles que cinq Lords & dix- 
huit Chevaliers. Au feizieme fiecle , on y 
admettoit encore quelquefois de fimples 

• Gentilshommes. Les premiers Seigneurs de 
* France qui en- ont été revêtus, font, 
fous le regne d’Henri VIII, le Connétable 
de Montmorenci & fon fils , &C l’Amiral 
Chibot;dans le même fiecle, François I, 
Henri II , Charles IX, Henri III &. Hen- 
ri IV y furent admis. Ces Monarques fu- 
rent reçus en la perfonne de leurs Ambafi* 
fadeurs par Henri VIII , Edouard VI St la 
Reine Elifatreth. Philippe II, Roi d’Ef- 
pagne, ayant époufé la Reine Marie, y fut 
reçu en perfonne, & fa bannière placée, 
fuivant l'ufage, au nombre de celles des 
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Chevaliers; on lui donna la première 
place après celle de la Reine, Chef de 
l’Ordre ; mais nos Cofmographes remar- 
quent qu’après la more de cctre Princefle, 
ÉÜfabeth fa fœur étant montée fur le 
trône , fit déplacer cetre bannière , & la fie 
mettre après celle du Roi de France , 
comme celui-ci ayant rang entre les Po- 
tentats de l’Europe avant le Roi d’Ef- 


pagne. 

Il y a actuellement en Angleterre un fc- 
, cond Ordre que l’on appelle l ’ Ordre du Bain. 
Il n’en eft point du tout queftion dans 
les Livres du feizieme fiecle , quoiqu’on lui 
ait attribué une origine fort ancienne , 
que l’on a fait remonter jufqu’au couron- 
nement du Roi Henri IV, l’an 1339. 
Alors on fit des Chevaliers qui furent re- 
çus avec les anciennes cérémonies, parmi 
lefquelles étoit celle de fe baigner la veille. 
Mais il ne paroît pas que depuis l’époque 
dont je viens de parler, cet ufageaitété 
conftamment fuivi , ni que ces Chevaliers , 
baignés ou non , aient formé un Ordre 
particulier. Ce n’eft qu’un prétexte que' 
îe Roi Geqrges I a pris pour créer un Or- 
dre Militaire, des lfatuts &c de la com- 
pofition duquel je ne dois point parler à 
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Nos Cofmographcs du fcizieme ficelé 
difent que la petite Nobleiïe Angloife ou 
Gentry , eft divifée en deux dalles , les 
Chevaliers ôt les Ecuyers ou Gentilshom- 
mes {Gentleman). Au leizieme fiecle, il n’y 
avoit qu’une efpece de Chevaliers; c’étoient 
ceux que le Roi d’Angleterre honoroic, 
de l’accolade. Ce titre étoit perfonnel 
ne pafloit point aux enfans; mais il étoit; 
fort recherché, quoiqu’on n’y eût attaché 
aucune marque extérieure ni prefque au- 
cun privilège; on le regardoit comme un 
acheminement à la Pairie. Mais dans le 
dix-fcpticmc fiecle, le Roi Jacques I a 
établi une autrecfpcce de Chevaliers , dont 
le titre eft héréditaire ; on les appelle 
Chevaliers Baronnets. Les raifons que les 
Rois d’Angleterre ont eues de faire cette 
inftitution , l’abus que l’on en a fait, SC 
fon exiftence actuelle ne doivent point 
entrer dans l’extrait que je fais de Livres 
plus anciens. Le titre d’Ecuyer fignifioit 
autrefois en Angleterre , comme en Fran- 
ce, un Gentilhomme de naiftance , ou du 
moins ùn Militaire (ufceptible de parve- 
nir aux honneurs de la Chevalerie, mais 
qui n’avoit poiotcncore obtenu ce grade. A 
préfenton donne ce titre, fans patentes ni 
cérémonie^, à tous ceux qui pofledent des 
charges honorables , ou qui , ayant un cer- 


Digitizéd by Cî)Ogte 



des Livres François. 47 
tain revenu 6e vivant noblement, par- 
viennent à avoir entrée dans la Chambre 
des Communes , ou du moins en font fuf- 
ccptibles. En leur écrivant, on ajoute après 
leur nom , Efquir ( Ecuyer ) , comme à la 
fuite des noms des Chevaliers on mec 
Knight. Les Chevaliers 6e les Ecuyers ne 
s’intitulentque Sir{MonJîeur) , letitre de 
Lord étant réfervé pour les Membres de la 
Chambre-Haute ; mais on donne aux fem- 
mes de Chevaliers le titre de Lady ,dont 
elles font fort curicufes,quoiqu’il ne veuille 
dire que Madame. 

ta Chambre-Baffe du Parlement étoir, 
au feizieme fiecle , compoféc de quatre 
cents Alcmbres , trente-neuf provinces 
d’Angleterre y envoyant chacune deux 
Députés , qui, fuivant l’ancienne inftitu- 
tion , dévoient être Chevaliers, vingt- 
quatre villes & cent trente llx bourgs , 
chacun deux de leurs citoyens , & la ville 
de Londres feule , quatre de fes Bourgois. 
O nnedatc l’in ftitutiondelaChambre- Baffe 
que de l’an 1164, fous le Roi Henri III ; SC 
depuis le règne d’Edouard I les élc&ions 
fe font dans les provinces 6c dans les villes, 
à la pluralité des voix des poffcfTeurs de 
biens 6e des citoyens. Il paroîc qu’autrefois 
ces élections fe paffoient affez tranquil- 
lement ; 6e s’il s’y étoit déjà glifle quelques 
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abus, nos anciens Auteurs n’en font point 
mention. Actuellement la Chambre-Baiïe 
cft plus nombreufe, car elle eftcompofée, 
pour l’Angleterre feule, de cinq cent treize 
Membres ( fans compter quarante - cinq 
Ecofîois); apparemment qu’il y a eu quel- 
que augmentation dans le nombre des pro- 
vinces tk. villes qui députenr. Au feizieme 
fîecle , les provinces Sc les villes payoient 
encore à tant par jour leurs Députés à la 
Chambre - Balle ; mais de nos jours , ils 
fe regardent comme allez payés des frais 
que leur coûte cette députation , par l’hon- 
neur d’être Membre de l’augulie Parle- 
ment d’Angleterre. Ce n’eft pas là , à beau- 
coup près, les feuls changemens quifoient 
arrivés dans la conftitution du Parlement 
d’Angleterre, dans l’étendue de fes préro- 
gatives, & dans l’opinion que l’on avoit 
de celles du Roi au feizieme fîecle ; on^ 
pourra en juger par le tableau que je vais 
préfenter du Gouvernement & de la Cour 
d’Angleterre , d’après nos anciens Auteurs 
François, qui ne manquent jamais de faire 
remarquer la grande conformité qu’il y a 
entre le Gouvernement de la France &C 
celui-là. 

Bodin , & l’Auteur du Tréfor Politique , 
<fcrit en Italien, Sc traduit par Chappuis^ 

difent 
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difent que , du temps d’Henri VII, les re- 
venus du Roi d’Angleterre ne montoienc 
pas à cent mille livres fterling , ce qui n’é- 
quivaloit pas alors à un million de France , 
la livre fterling ne valant alors que dix li- 
vres tournois , au lieu qu’à préfent elle en 
vaut vingt. Mais Henri VIII s’étant emparé 
des biens des églifes. Ton revenu s’accrut 
d’abord d’une moitié en fus, & enfuite, 
lorfque le Monarque pouffa plus loin ce 
genre d’ufurpations, il fe trouva doublé. 
Cependant le peuple Angloisnefutpasplus 
foulagé, quoique le Roi fût beaucoup plus 
riche ; car, d’un côté, le luxe de la Cour 
augmenta; de l’autre, les dépenfes que 
fit Henri pour foutenir la guerre contre 
les François & les empêcher de repren- 
dre Calais, épuiferent bientôt cejrefïour- 
ces ; il fut même obligé d’impofer fur fon 
. peuple des fubfîdes confidérables, & inouis 
jufqu’alors. Il en tira , difent nos Auteurs, 
plus de vingt millions, & fit ainfî palier 
dans fes coffres la plus grande partie de 
l’or & de l’argent du .Royaume, quoique 
le revenu du Clergé d’Angleterre fe trou- 
vât réduit de trois millions fîx cent mille 
livres, monnoie de France, à un million 
fix cent. Il a encore été diminué fous 
Edouard VI. Sous le règne d’Elifabeth h 

Tome xxxi y.- d.; 
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le revenu des Rois d’Angleterre confifloit, 
premièrement dans les anciens Domaines 
de la Couronne, montant, comme je 
l’ai dit , à environ un million de notre 
monnoie ; mais , ajoutent nos Auteurs , 
ces Domaines du Roi étoient mal admi- 
niftrés , &fi l’on avoit voulu les affermer, 
au lieu de les laifTer mal régir , comme ils 
l’étoicnt , on en auroit tiré beaucoup da- 
vantage. Secondement , les Rois d’An- 
gleterre tiroient alors un grand parti de 
l’adminiftration des biens des enfans mi- 
neurs de tous ceux «qui pofTédoient des 
fiefs relevans de la Couronne. Le Roi tou- 
choit tous leurs revenus pendant leur mi- 
norité, & tant quelle duroit, ni les filles 
ni les garçons ne pouvoient fe marier fans 
le contentement du Monarque, qui le leur 
faifoit ordinairement payer fort cher, par- 
ce qu’en fe mariant ils rcntroient dans la. 
poflefiion de leurs biens.- Nos Auteurs 
ajoutent que le Parlement s’étoit plufieurs 
fois élevé contre l’abus qui fe faifoit, à cette 
occafion, de l’autorité du Monarque; mais 
qu’il n’avoit jamais pu en obtenir fatif- 
faétion. Je ne fais pas précifément dans 
quel temps les Anglois ont été foulages 
de cette vexation ; mais je fais qu’elle 
Va plus lieu , quoique l’ufage en fût anr 
cicn,.8c en quelque façon refpeétable , 
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car elle étoic fondée furl’anciennecoutume 
de Normandie, tranfplantée en Angleterre 
par Guillaume le Conquérant. Un autre 
Source abondante de revenus pour le Roi 
d’Angleterre, étoient les reliefs ou droits 
demutationqu’iltiroit de chaque fief lors- 
qu'il venoit à vaquer, fur-tout quand il 
pafToit d’une famille dans une autre; l’on 
payoit alors une année entière du revenu, 
& l’on comptoir plus de Soixante mille 
fiefs Sujets à cêtte redevance acciden- 
telle , indépendamment d’une annuelle , 
communément légère , mais toujours def- 
tinée à l’entretien des troupes ; aufli ces 
fiefs s’appelerent-ils militaires. Ce qu’on 
appeloit les Gabelles étoient des impofi- 
tions Sur les marchandises en entrant ou 
en Sortant du Royaume. De toute ancien- 
neté, les plus- confidérables de ces droits 
ont été ceux impoSés Sur les vins étran- 
gers qui entrent en Angleterre, St Sur 
l’étain qui en Sort. En temps de guerre 
maritime, les Rois d’Angleterre avoient 
le cinquième des prifes que leurs Sujets 
faiSoient fur les ennemis de J’Etat, & ce 
fonds contribuoit à l’entretien de la Ma- 
rine. Les revenus de tous les Evêchés &C 
de toutes les Abbayes vacantes apparte- 
noient au Roi , en Yertu du droit de ri~ 

Dij 
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gale ,qui étoir ufité en Angleterre comme 
en France , même avant le fchifme. Enfin 
une grande fourcc d’acquifitions & de re- 
venus pour les Rois d'Angleterre étoienc 
les confifcations & les amendes. Dans 
les temps de troubles , les Rois en trou- 
voient toujours aflez aifément le pré- 
texte & l’occafion , & c’eft par ce moyen 
qu’ils s’enrichirent de tant de Domaines 
héréditaires , &c de viagers appartenant 
aux Eccléfiaftiques. * 

Les Rois d’Angleterre jouifloient de 
tous ces revenus fans être obligés d’avoir 
recours au Parlement pour les établir ni 
les toucher, parce qu’ils avoient lieu en 
vertu de droits anciens & inhérens à leur 
Couronne : mais lorfqu’ils vouloient éta- 
blir indépendamment de tout cela , quel- 
que fubfide nouveau 8c extraordinaire, 
loin qu’il dût être padàger ou perpétuel , 
il falloir qu’ils eufient recours au ^Parle- 
ment, que nos Publiciftes François aflîmi- 
lent toujours aux Etats Généraux du 
Royaume de France. Quand cette aflem- 
blée nationale ne trouvoit pas l’impôt trop 
onéreux , elle s’y foumettoit volontiers. 
Ainfi la taxe de vingt livres fterling par 
tête, que la Reine Elifabeth impofa fur 
tous les Catholiques , fut applaudie dans 
un Parlement où il n’y avoir plus aucun 
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Membre de cette Religion. Mais dès le 
feizieme fiecle il y avoit des occafions 
dans lefquelles les Rois d’Angleterre pou- 
voient, fur de pareils objets, éprouver de la 
réfiftance, & c’étoit plus fou vent de la parc 
de la Chambre - Balle ou des Communes, 
• que de la Hante ou des Seigneurs , parce 
que le peuple foulFre toujours plus de l’aug- 
mentation des fubfides que les Grands. 
Audi la Chambre-Balïc pafloit-ellc déjà 
pour la plus tumultueufe & la plus dif- 
ficile à conduire; mais Henri VIII & la 
Reine Elifabeth en étoient venus à un tel 
point d’autorité, qu’ils avoientdompté leur 
Parlement, & auroient trouvé moyen de 
s’en palier s’ils avoient voulu , & decelTer 
de l’aflembler , comme les Rois de France 
ont fait à l’égard des Etats Généraux de 
leur Royaume , d’autant plus que l’on con* 
venoit généralement dans ce temps - là , 
que le Roi avoir le droit de faire la paix 
ou la guerre, d’étendre les limites de fes 
Etats, ou même de les reflerrer, de faire tous 
les réglemens nécelfaircs pour l’adminif- 
trationde fon Royaume. Ileltvrai, obfervc 
Bodin, que les nouvelles loix dévoient 
être vérifiées & approuvées par le Parle- 
ment ,• fur-tout s’il s’agilïoit de déroger 
à des Ordonnances -rendues fur la réquili** 

Diij 
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tion de ce même Parlement; mais cette 
forme n’étoit pas fi eiïentielle que les 
Rois d’Angleterre ne s’en fuiïent fouvent 
écartés, comme les Rois de France ont 
bien rendu & fait exécuter des Ordonnan- 
ces fans le concours des Etats Généraux. 

La grande Charte ^ accordée au peuple An- * | 
glois par le Roi Jean en 1115, porte, à la 
vérité , que les Rois ne pourront impofer 
charges extraordinaires ni fubfides , qu’ils 
n’aient été accordés &. confentis par le 
Parlement, qu’il appellele commun Confeil 
du Royaume ; & les Rois & Reines d’An- 
gleterre ont toujours juré à leur Sacre de 
s’y conformer ; mais dans le fait ils fe font 
plufieurs fois écartés de ce principe ; ce qui 
leur a été d’autant plus aifé, qu’on ne fai- 
foi t aucun doute , au feizieme fiecle , que 
la puiflance exécutrice ne fût entièrement 
entre leurs mains , comme elle eft en celles 
des Rois de France. Le Parlement An- 
glois , au contraire, n’a jamais pu faire au- 
cune loi, arrangement ni réglement fans 
la fan&ion du Roi, dont le refus rendoit 
ainfi inutile toute délibération qui pouvoit 
lui déplaire. Elifabeth le prouva bien, lorf- 
que fon Parlement ayant voulu la prefler 
de régler, fa fuccdfion & de fe marier , 
elle répondit, 1 qu’elle n’étoir point pref* 
fée de creufcr fa fofle avant fa mort, & , 
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x°. qu’elle ne l’éroit pas davantage de fe 
donner pour maître un Prince étranger, 
encore moins un de Tes fujecs ; & le Par- 
lement s’étant avifé de lui propofer d’épou- 
fer ou le Comte de Huntington , ou le 
Duc de Norfolk, & ayant refufé de prendre 
aucune autre délibération jufqu’à cequ’cllc 
euteu égard à ces repréfentations, elle en 
fut lî irritée qu’elle caffa ce Parlement, 
ta Reine Marie , au contraire , avoir 
confulté le Parlement ( que nos Au- 
teurs François appellent prefquc toujours 
Etats Généraux d' Angleterre ) , pour leur 
faire approuver fon mariage avec le Roi 
d’Efpagne Philippe II ; ils y confentirent, 
mais en prenant les plus fortes précau- 
tions pour que le mari de la Reine ne pût 
jamais avoir aucune autorité en Angle- 
terre, & ces précautions eurent tout leur 
effet. - ; . . 

En 15 66, le Parlement d’Angleterre 
avoir voulu ftatuer que tous les trois ans 
il s’affembleroit pour pourvoir aux affaires 
de l’Etat ; mais la Reine Elifabeth n’eut 
aucun égard à cet arrangement , &• dé- 
clara que le Parlement ne pouvoir s’aflem- 
bler qu’en vertu de lettres de convoca- 
tion du Monarque, toure affembiéc faire 
fans fon concours étant illégale 8 c illicite. 

Div 
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Nos 'Auteurs penfoient que le Parlement 
d’Angleterre n’écoit ni Légiflatcur ni 
même Juge, quoique les Lords d’Angle- 
terre ne puiffent , comme tous les An- 
glois , être jugés que par leurs Pairs en 
matière de fait & perfonnelle ; mais les 
Pairs n’éto-ient appelés aux jugemens de 
ceux qui étoient revêtus de cette dignité 
que comme Jurés ; le jugement étoit tou- 
jours prononcé au nom du Roi ; ainfi le 
Parlement entier n’étoit pas leur Juge. En 
effet, quoique les Howard, les Northum- 
berhnd & autres euflent été jugés par le 
Parlement entier , il y a eu d’autres exem- 
ples de Pairs jugés par des CommifGons 
extraordinaires, auxquelles on fit feule- 
ment afîifter des Pairs que le Chancelier 
préfidoit. C’eft ainfi que fut jugé le Comte 
d’Eflex. Le principe fur lequel les derniers 
jugemens dont je viens de parler furent 
rendus , eft que nul n’a de Jurifdiétion 
dans le Royaume d’Angletere que le Roi 
& les Juges commis & autorifés par lui , 
& que le Parlement ou les Etats Géné- 
raux ne font point en droit d’exercer l’au- 
torité royale, quoiqu’ils repréfentent la 
Nation, la Nation n’ayant que le droit 
de faire des repréfentations au Monar- 
que. Cette doctrine pourfoit paroître au- 
jourd’hui afTez étrange en Angleterre ^ 


Digitized by 



des Livres François. 57 

mais,* au feizieme fiecle , les François la 
regardoient comme aufîi certaine pour 
l’Angleterre que pour la France même. „ 
Ce n’eft qu’à la fuite des terribles révolu- 
tions qu’a éprouvées l’Angleterre , que ces 
principes y ont été abfolument oubliés: 
ce qui les confirme cependant , c’cft 
qu’aucun Seigneur , aucun Feudataire n’a 
de Juftice en Angleterre , qu’il n’y en a 
d’autre que celle du Ror , tandis qu’en 
France tous les Seigneurs ont une Juftice 
qui leur appartient en propriété & eft 
même fans appel , à l’exceptibn des cas 
Royaux, qui étoient autrefois bien plus rares 
en France qu’ils ne le font aujourd’hui. 

Le Confeil Privé des Rois d’Angle- 
terre n’étoit compofé , au feizieme fiecle, • 
d’abord que de quinze perfonnes , enfuite 
de dix-fept, & enfin de dix-neuf, y com- 
pris le Chancelier & le Garde du Sceau 
privé , un des deux Archevêques , un 
Evêque , fix Lords &c fix autres Seigneurs, 
Membres 'de ce Confeil , ântre lefquels 
étoient toujours le Grand .Tréforier & 
un feul Secrétaire d’Etat (1). Ce fut le 
Roi Edouard II. qui, en 1311, établit 
ce Confeil Privé, auquel il attribua l’exa- 
men de toutes les grandes affaires de 

>— — — . .... ■ . - I I ■ I 


(1) Depuis il y en a eu deux. 
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l’Etat ; de forte que les réfolutions con- 
cernant la politique , tant intérieure qu’ex- 
térieure, s’y prenoient , du moins elles y 
étoient ii bien préparées, que lorfqu’elles 
étoient portées au Parlement, les deux 
Chambres n’avoient plus qu’à s’y foumetrre, 
ou à faire des repréfentations ; mais jamais 
elles ne pouvoient prendre de réfolutions 
différentes, qui d’ailleurs n’auroient eu 
aucun effet fl le Roi leur avoir refufé fa 
fan&ion. 

Au feizieme llecle , les dix-neuf Mem- 
bres du Cônfeil Privé ne quittaient ja>? 
mais le Roi ou la Reine ; ils avoient des 
maifons & des tables entretenues à la 
fuite de la Cour : cet entretien étoit re- 
gardé comme un objet de dépenfe con- 
fidérable ; mais le Monarque en étoit bien 
dédommagé par l’avantage de trouver 
toujours les Confeillers pour ainfi dire fous 
fa main. Aujourd’hui le nombre de ces 
Confeillers eft beaucoup plus grand; mais 
la plupart ne font pas fi affidus’, & l’ufage 
n’eft plus de les nourrir; ils reçoivent des 
grâces plus nobles que la fimple bouche 
en Cour. 

La Reine Elifabeth , fi attentive au 
maintien des droits de fa Souveraineté , 
n’étoit pas fi difficile lorfqu’elle fentoit 
que les difputes & les raifonnemens ne 
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tiroient à aucune conféquence pour elle. 
La preuve , c’eft quelle laifla foutenir 
dans l'Univerfité d'Oxford & alîifla même 
à une thefe dans laquelle il étoic quef- 
tion de favoir s’il étoic plus avantageux 
à la Nation que le Royaume fût élc&if 
qu’héréditaire. L’Ecolier qui foutenoic 
les droits de l’éleélion , fut le plus élo- 
quent, & la Reine lui donna des applau- 
diflcmens. 

Si les Anglais ofoient déjà , il y a deux 
cents ans , difputer quelque chofc à Leurs 
Rois concernant leur autorité , au moins 
leur accordoient - ils des refpeéls & des 
honneurs dont ils jouiflent encore. Dans 
les grandes occafions , le Monarque pa- 
roît au Parlement avec les marques les 
plus impofantes de fa dignité, la couronne 
fur la tête, le feeptre à la main, revêtu 
d’une robe de pourpre fourrée d’hermine. 
Perfonne , dans le Royaume, n’a le droit 
de fe couvrir devant lui , s’il ne l’ordonne 
CxprefTément, & jamais qu’en particulier: 
on le fert à genoux , & tous ceux qui ont 
reçu quelques grâces de lui le remercient 
en fléchiiïant le genoux &c en lui baifant 
la main. Les fucceflcurs d’Henri VIII & 
d’Elifabeth font reliés en polfeffion de 
cette fuperbe étiquette ; & l’on a encore 
moins penfé à rien difputer aux Reines 
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à cct égard, puifqu’ellcs ont même exercé 
toute l’autorité des Rois, fans que leur 
fexe leur en ait rien fait perdre. Elles vont 
au Parlement avec la couronne , le feeptre 
& le manteau royal ; elles jouiftent 
même , fans conteftation , de tous les 
droits de Chefs de l’Eglife Anglicane. 
Depuis deux cents ans, il y a eu en An- 
gleterre quatre Souveraines régnantes de 
leur chef ; cependant on remarque que 
jufqu’à la Reine Marie , fille aînée 
d’Henri VIII , on n’avoit encore vu au- 
cune femme fur le trône , quoiqu’il fût 
confiant que les femmes St les filles pou- 
voient tranfmettre à leurs époux St à 
leurs enfans les droits à la Couronne, qui 
leur venoient de leurs peres ou de leurs 
meres. Le fils aîné du Roi ou de la Reine 
d’Angleterre cft toujours Prince de Gal- 
les , mais' non pas en naifiant ; il n’eft 
alors que Duc de Cornouailles St Comte 
de Chefter ; ce n’eft qu’à un certain âge 
que le Roi l’invcftit de la Principauté de 
Galles avec des cérémonies qui confiftent 
à lui mettre fur la tête une couronne que 
l’on appelle Cap-State , Bonnet d'Etat, 
une verge d’or à la main St un anneau 
au doigt. La couronne que le Prince de 
Galles porte fur fes armes cft particulière; 
elle eft ornée de plumes d’autruche oü de 
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paon , & il porte pour devife ces deux 
mors Gallois ou ancien Breton , ich dien , 
Ceft-à-dire le voici : ce font les mots 
dont fe fervit le Roi Edouard en pré- 
Tentant Ton fils aux Gallois qui lui deman- 
doient un Prince. ) 

Nos Cofmographcs remarquent qu’il y 
a dans le Palais du Roi d’Angleterre une 
chambre que l’on appelle la Chambre de , 
préfence^ ou , pour mieux dire, de repréfen- 
tation , avec un trône devant lequel on 
ne paflbit jamais ( du moins au feizieme 
fiecle ) fans faire une profonde révérence. 

Le Droit que l’on fuit en Angleterre, 
eft fondé, i ü . fur un Code compofé en 
partie des anciennes Loix des Saxons 8c 
des Danois, mais encore plus des Cou- 
tumes de Normandie, du temps de Guil- 
laume le Conquérant ; il eft écrit en 
langage Normand ou ancien François ; 
& comme le Légiflateur avoir défendu 
de le traduire , on a été forcé , pen- 
dant plufieurs fiecles, de plaider dans le 
langage dans lequel il étoit écrit; mais, 
depuis, on plaide en Anglois : 2 0 . fur 
différentes Loix plus modernes ; c’é- 
toient autrefois des Ordonnances des 
Rois , vérifiées & publiées dans les Par- 
îemens, & aujourd’hui ces Loix font con- 
nues fous le nom à'Acles Parlementaires , 
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parce que c’eft le Parlement qui forme 
les Bills fur lefquels font fondées les 
Loix , & que le Roi ne fait plus qu’y 
donner fon confentcment ( i ) : 5®. le 
Droit Civil Romain eft confulté dans les 
cas difficiles ; mais il n’a aucune autorité 
lorfque les Loix Normandes ou Angloifcs 
lui font contraires : 4 0 . dans les Cours 
d’Amirauté d’Angleterre, on fuit encore 
ce que l’on appelle les Loix d'Oleron 9 
qui font des déci fions fur les cas mariti- 
mes, qui ont été raffemblées en Guienne 
lorfque les Rois d’Angleterre étoient Sci-? 
gneurs de cette province : 5 0 . dans les 
affaires eccléfiaftiques -, on obfcrve les 
réglés du Droit Canonique, autant qu’on 
les trouve compatibles avec la difcipline 

(1) Ce n’eft pas qu’avant les règnes d’Henri VIII & d’Eli- 
lâbeth , il n’y ait eu pluficurs réfolurions nationales qui éu- 
bliflent que le Parlement , & fur-tout la Chambre - Haute , 
partageoient au moins avec le Roi le pouvoir légiflatif; mais 
les Etrangers , qui voyoient, au feizieme ficelé, comment 
fe conduifoicnt les Rois Henri VII , Henri VIII & leurs 
jenfans , étoient perfuadés que ces réfolurions n’étoient que 
les fuites des troubles dont l’Angleterre avoit été agitéepen- 
dant les guerres entre les Maifons de Lancaftre & d’Yorck, & 
que ce qui avoit été fait en pareilles circonftances , ne pou- 
Voit donner aucune atteinte à l’autorité inhérente , dont les 
Rois étoient en pofleflion depuis que les Princes Normands 
S’étoient établis fur le trône d'Angleterre par droit de con- 
quête. 
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a&uelle de l’Eglife Anglicane: 6°. il y a 
pour les gens de guerre des Ordonnances 
particulières , que l’on appelle Loix mar- 
tiales : 7 W . \les anciennes Ordonnances 
concernant la chafTe les forêts , qui 
étoient autrefois très ** féveres, ont été 
adoucies du temps du Roi Jean : 3°. cha- 
que Province, Ville ou Communauté, que 
l’on appelle en Angleterre Corporation , a 
des Loix fondées fur les Chartres particu- 
lières à chacune, dont les regiftres font 
tenus avec beaucoup d’cxaétitude dans des 
dépôts publics. 

Les femmes font fujettes , pour l’ad- 
miniftration de leurs biens , à l’autorité 
de leurs maris , en Angleterre comme en 
France ; & au feizieme fiecle , on étoit 
auffi difficile dans ce pays que dan$ le 
nôtre , relativement à la diflolution des 
mariages ; mais à préfent on a adopté 
la méthode des pays Proteftans , & on 
les cafie pour caufc d’adultere bien prou- 
vée. Les filles qui fe marient , de quel- 
que condition qu’elles foient , pren- 
nent le rang de leurs maris ; miis les 
veuves qui ont joui, pendant leur premier 
mariage, d’un rang diftingué, ne le per- 
dent point, quoiqu’elles le remarient à 
un homme d’un rang inférieur. Cet ufage 
s’appeloit, dès le fcizicme-fieclc, la cour- 
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toijîe et Angleterre , & écoit fondé fur 
l’exemple de plufieurs Princefles An- 
gloifes, qui , après avoir joui des hon- 
neurs de la Royauté , s’étoienc remariées 
à de (impies Seigneurs. 

J’ai dit que les anciennes Loix d’An- 
gleterre éroient fi favorables aux aînés , 
que les cadets n’avoient pour toute parc 
dans la fucceffion du pere , que le droit 
d’être nourris par leurs aînés. Des Aûes 
Parlementaires plus modernes ont rendu 
les peres plus libres dans le partage de 
leurs biens entre leurs enfans ; ils peu- 
vent avantager leurs cadets. Mais dans la 
plupart des familles de Pairs du Royaume, 
il y a des fubftitutions qui aflurent à 
l’aîné des revenus fuffifans pour foutenirla 
dignité dont il doit être revêtu , qui , par 
elle-même , n’apporte pas grand revenu. 

La majorité, dans toute l’Angleterre, 
cft fixée à l’âge de vinge-un ans; mais 
dès celui de quatorze , un enfant , dont 
le pere eft mort, peut fe choifir lui-même 
un tuteur ou curateur pour le fonds de 
fes biens, jouir de fes revenus, & en difi- 
pofer par fon teftament, s’il meurt avant 
fa pleine majorités Les filles peuvent tefter 
dès 1 âge de fept ans , & fc mariera douze 
ans accomplis , de leur propre choix. 

Dans 
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Dans les affaires criminelles 5c dans 
toutes celles où il eft queftion d-’établir 
6c de prouver un fait , on appelle douze 
Jurés, qui- lont douze perfonnes de même 
rang 8c de même condition que laccufé, 
8c que l’on peut proprement appeler fes 
Pairs. Les Juges leur expliquent ce donc 
il eft queftion 8c quel eft le Droit en pa- 
reil cas ; enfuite on les enferme tous les 
douze .enfemblc , SC ce font eux qui fonc 
le jugement , en déclarant le fait établi 
ou non. Il faut qu’ils foient tous unani- 
mes. Nous voyons qu’au feizieme fiecleon 
ufoit d’un moyen qui dévoie paroître rigou- 
reux , fur-tout aux Jurés de bon appétit: 
on ne leur permetcoit ni de forcir du lieu 
où ils étoient, ni de manger, qu’ils ne 
fuffeqt tous d’accord ; 8c s’il y en avoir 
un de*difficile, les autres le forçoienc bien 
à être de leur avis. 

Les Cours de Juftice en Angleterre 
font, i°. la Chancellerie où préfide le 
Grand Chancelier d’Angleterre; c’eft une 
efpece de Cour d’appel , dans certains cas , 
pour les matières cccléfiaftiques , pour 
les finances £c pour l’exécution de diffe- 
rent Acles fcellés du grand Sceau : 2 °. la 
Cour qu’on appelle du Banc du Roi y 
parce qu’ancien nement le Roi y préftdoit 
Tome XXXI F. E 
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fur un banc élevé, ou efpece de trône; 
elle juge en dernier rdTort les contefta- 
tions entre le Roi & les particuliers , les 
malverfations & les crimes de leze-Ma- 
jefté : le Préfident s’appelle Lord , Chef 
de Juflice d' Angleterre. 3 0 . La Cour des 
Plaidoyers communs juge les caufcs de 
particulier à particulier. Les Avocats du 
premier ordre qui plaident dans ces trois 
Cours , s’appellent en Anglois Sergens 
des Loix , titre très-honorable en Angle- 
terre, & qui peut paroître affez fingulier 
en France. Au feizieme fiecle , ils por- 
toient encore le chaperon pour marque 
de tcur état ; à prélent , il eft réduit à 
une petite coiffe de taffetas qu’ils placent 
fur leur perruque. 4 0 . La Cour de V Echi- 
quier regarde les finances , & eft à peu 
près (fe^qu’eft en France lar Chambre des 
Comptes. Lorfqu’il y a un Grand Tré- 
foricr , il préfide cette Cour: les Juges 
s’appellent Barons , en vertu d’un ancien 
ufage ; mais ils ne font pas pour cela 
Barons du Royaume. 5 °. Il y a feizé Ju- 
ges députés par le Roi , qui vont deux 
fois l’an & deux à deux dans les provin- 
ces de l’Angleterre & du pays de Galles, 
y tiennent ce qu’on nomme les AJJîfes , 
& jugent en dernier reffort les caufcs ci- 
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viles confidérables. Les Shérifs ou Juges 
particuliers de chaque canton les reçoivent 
& leur rendent compte des grandes affaires 
qui doivent être portées devant eux ; ces 
ShériTs jugent eux-mêmes en dernier 
refîort les petites. Pour cet effet , les 
Shérifs tiennent leur Tribunal particu- 
lier en différons temps de l’année ; ils y 
appellent des Jurés lorfqu’ils en ont befoin. 
Les Shérifs font des Gentilshommes de 
quelque confidération dans la province; 
ils rcffemblent à nos -Baillis & Séné- 
chaux , & ont de même qu’eux des Lieu- 
tenans ou Sous-Shérifs ; ce font ceux- 
là qui font la plus grande partie du tra- 
vail. 6°. Les villes font gouvernées par des 
Maires & des Aldermans , qui font comme 
nos Echevins, Sc ont une Jurifdi&ion 

{ >lus ou moins étendue, conformément à 
a chartre ou aux privilèges de chaque 
ville. J’ai dit qu’aucun Seigneur n’avoic 
de Juftice que le Roi feul ; cela doit s’en- 
tendre de la haute Juftice , car d’ailleurs 
les Pairs & les Seigneurs confidérables 
ont de petites Juftices pour lefquelles ils 
commettent des Officiers appelés Scwarts , 
qui font certains réglemens de Police SC 
peuvent condamner à des amendes en- 
vers le Seigneur. Les Shérifs Sc autres 
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Juges prenoient anciennement le titre de 
Bailli ; maintenant ils le rejettent, parce 
qu’il a été accordé à de petits Officiers 
de Juftice qui font comme nos Sergen's: 
7°. les Jurifdiélions Eccléfiaftiqucs ont 
confervé à peu près le même ordre que 
du temps du Catholicifme : on appelle 
de l’Evêque à l’Archevêque & au Primat; 
mais en dernier reiïort on doit s’adrefler 
au Roi , en la perfonne de Ton Chance- 
lier , dont la Cour eft; en pofleffion de 
tous les droits attribués en pays Catho- 
lique à celle de Rome. Les Evêques em- 
ploient quelquefois encore en Angleterre 
la voie de, l'excommunication ; la mineure 
peut le décerner par le Juge que nous 
nommons Official de /’ Evêque , & qu’on 
appelle en Angleterre Chancelier de la 
Cour Epificopale ; mais l’excommunica- 
tion majeure ne doit fe prononcer que 
par l’Evêque même. Je ne crois pas qu’à 
préfent l’autorité fouverainefouffrequ’elle 
ait fouvent lieu : quant à la première, elle 
cclTe ordinairement moyennant le paie- 
ment d’une amende applicable au profit 
des pauvres. . 

Ce qu’on appelle en Angleterre le 
bénéfice, du Clergé , eft: un ufage allez 
fingulier, établi fous le régné de Guil- 

i 
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laume II, fils de Guillaume le Conqué- 
rant, qui, pour engager Tes fujets à étu- 
dier, déclara que celui d’entre eux qui fe • 
trouveroit convaincu d’un premier crime 
digne de mort, obtiendroit grâce de la. 
vie, s’il prouvoit qu’il fût-lire. Par cette 
raifon , lorfqu’un coupable cft jugé , il 
réclame le bénéfice du Clergé, & il en- 
jouit, s’il peut lire couramment dans un 
livre que lui préfente le Miniftre de la 
prifon , qui en rend témoignage par ces 
mots latins , leeit ut Clericus. 

Les jugemens criminels fe rendent dans 
les fejfîons qui fe tiennent quatre fois • 
l’année dans chaque province, par. des Ju- 
ges établis par le Roi , & qu’on nomme 
Juges de paix : ceux-ci ont fous leurs, 
ordres des Officiers appelés Connétables y 
qui font chargés d’arrêter les coupables y 
mais qui ne les conduifent en prifon. 
qu’aprês qu’ils ont. été interrogés par le 
Juge de paix , & lorfqu’ils ne font point 
du nombre des Citoyens qui peuvent être 
difpenfés de la prifon en donnant caution. 

Il parok que les Juges de paix n’ont été 
établis que contre les perturbateurs du 
repos public , les . vagabonds & les gens 
fans aveu, & qu’ils ne peuvent juger que 
ceux-là ( pour nous fervir de l’exprclîion 

Efij 
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firançoife) prévôtalement ; ils rcnvoyent 
les autres aux fellions qui fe tiennent 
quatre fois l’an. Les procédures crimi- 
nelles s’y dnftruifent par la voie des 
Jurés, comme je" l’ai dit ci-deflus. Les 
Jurés prononcent toujours en un feul 
mot iguilty , coupable, ounot guilty , non 
coupable.' 

On diftingue en Angleterre les crimes 
en trois clafles; favoir, ceux de haute tra- 
hifon, de petite trahifon & de félonie. 
Les confpirateurs & les rebelles , ceux 
qui s’attaquent à la perfonne du Roi, &, 
dans certains cas, à celle des Membres du 
Parlement, ainfi que les faux-monnoycurs, 
font coupables de haute trahifon. Les fup-r 
plices prononcés par les Loix contre ces 
coupables au premier degré, ont des dé- 
tails qui font horreur: ils s'exécutaient 
autrefois au pied de la lettre; mais depuis 
long - temps le Roi commue la pefhe en 
celle d’avoir le cou coupé ou d’être pendu. 
Les femmes qui fe trouvent dans le même 
cas , devroient être brûlées vives ; mais 
la peine eft toujours aufli commuée pour 
elles. On regarde comme crime de petite 
trahifon , le parricide , l’aflaffinat d’un 
Maître par fon 'Domeftique , ou d’un 
fupérieur par fon fubordonné : la peine 
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pour les femmes convaincues d’avoir tué 
leur mari , cft d’être brûlées ; pour tous 
les autres crimes dfc petite trahifon , les 
hommes ôc les femmes font pendus 1 ; mais 
les gens de qualité ont la tête coupée; 
on fait qu’en Angleterre , c’eft toujours • 
avec une hache 6c non avec un fabre que 
fe font ces exécutions. Tous les autres 
crimes , comme meurtres 6c vols , font 
compris fous le mot général de félonie ; 
ils entraînent peine.de mort, c’eft-à-dire 
de pendaifon , n moins que le coupable 
ne foit dans le cas de réclamer le privir 
Jége de Clergie ; dans ce cas , il en cft. 
quitte pour avoir la main marquée d’un 
fer chaud ; mais il y a de certains cri- 
mes pour lefquels le privilège n’a point 
lieu. Le pilori eft une punition très- 
ufitée pour les fauffaircs , compofireurs 
de libelles diffamatoires, &c. Un fup* 
plice fort fïngulier qu'on inflige aux fcfti- 
mes querclleufes 6c qui troublent la 
tranquillisé de leur voifînage , eft de les 
faire affèoir dans une chaife appelée 
Cuckingflool , 6c de les plonger par trois 
fois dans une eau profonde , d’où on les 
retire promptement , car on ne veut que 
les corriger. 

«J 

• L’Angleterre , du temps d’Alfred ,a été 

E iv 
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partagée en quarante Provinces ou Com- 
tés, & depuis, en y joignant le pays de 
Galles &. quelques ftnrons qui apparte- 
noienf autrefois à l’Ecoflc, on en compte 
plus de cinquante. 1 Je vais les parcourir 
d’après nos Cofmographcs François , 8c 
remarquer ce qu’elles contenoient de plus 
intérellant au fciziemc fiecle ; la jdus 
grande partie fubfifte, & j’indiquerai légè- 
rement les changemens que ces pays ont 
éprouvés depuis deux cents ans k 
En commençant par lcsProvincesorien- 
talcs, nous pouvons parler d’abord de celle 
d 'EJf'ex, bornée d’un côté par la Tamife y 
& de l’autre par la rivicre de Stowre ; on 
y trouve le port d'Harwick , dans lequel 
abordent communément les paquebots ou 
bateaux de pofles venantdc Hollande. Plus 
haut , en remontant la rivicre de Colm t 
eft la ville de Colchefler , où l’on voir en- 
core beaucoup d'antiquités , parce que 
non loin de là étoit Camalodunum , pre- 
mière Colonie que lesRomainS aient eue 
dans la Grande-Bretagne ; c’cft fur la côte 
de Colchefter que fe pêchent les meil- 
leures huîtres de l’Angleterre , fi renom- 
mées par toute l’Europe. En i 58 ï , il ar- 
riva dans cette province un fingulier acci- 
dent y une multitude de rats fe répandit 
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cfans le pays ôc ravagea toute la récolte. 
Ces animaux étoient fi venimeux que -le 
bétail qui paifloit l’herbe fur laquelle ces 
rats avoient pafie, étoit empoifonné ; par 
bonheur une nuée de hiboux furvint, 
dévora tous les rats, 5 c s’envola. La même 
chofc arriva encore , dit-on , en 1648 ;en 
fouillant la terre dans cette province , on 
y découvre une grande quantité de dents 
& d’os de géâns ; il y croît beaucoup de 
fafran. Le titre de Comte d’Efiex , après 
avoir pafle dans un grand nombre de fa- 
milles illuftres, eft actuellement porté par 
un Lord de la famille de //oZ/eJ-Ctpe/, d’o- 
rigine Angloife j defeendante d’un Maire 
de Londres qui vivoit au commencement 
du feizieme ficclc. 

La province de Siiffolck eft entre la 
riviere de Stowre 8c celle de Litt-Oufe\ on 
y trouve des traces d’antiquités qui prou- 
vent que les Romains y ont eu autrefois 
des Colonies. Au douzième fieelc , on prit 
fur ces côtes un triton qui vécut plus de v ' 
iîx mois fur la terre, 5 c au - bout de ce 
temps , s’enfuit 5 c fe jeta à la mer La ca- 
pitale de cette province eft. Ipfwick , aftez 
jolie ville, non loin de la mer, avec un 
port dont. J’cntrée eft difficile. Auprès 
eft Hémipgflon , petite ville fur laquelle il 
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y a une anecdote remarquable; elle fut 
autrefois donnée en fief par un Roi d’An- 
gleterre à un nommé Baudouin , à la 
charge d’une redevance très-finçuliere. Le 

_ Cf ' *D 

fcudarairc devoit tous les ans, au jour de 
Noël , fe préfenter au Roi d’Angleterre , 
faire uh faut., fc donner un foujflet , & faire 
un pet , en ligne d’hommage 6 c de ref- 
pecl. C’eft dans cette province qu’efl la 
plaine de Newmarcket , dans laquelle fe 
font , depuis long-temps, des courfes de 
chevaux, mais qui n’étoient pas, à beau- 
coup près, auffi fameufes au feizieme ficelé 
qu’elles le font aujourd’hui. Le Roi Char- 
les II, prenant grand plaifir à cedivertif- 
fement , y avoit fait bâtir un petit palais , 
ou maifon de campagne, où il fe tendoit 
dans le temps des courfes. Là auprès eft 
la petite ville de Bury & les ruines de 
l’Abbaye d ' Edmonds-Bury \ c’étoit unfu- 
perbe Monaftere fondé au dixième ficelé. 
Saint Edmond, Roi Anglo-Saxon, qui 
fut mafifacré par les Danois, en haine, 
difoit on, delà Religion Chrétienne qu’il 
refufa d’abjurer, y avoic été enterré. On 
a cru long- temps en Angleterre qu’il s’o- 
péroit de grands miracles au tombeau de 
ce Saint Roi; c’cft: dans cette opinion que 
l’églife, qui confervoit fes reliques, étoit 
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très-fréquentée 6c très-magnifique, l’Ab- 
baye très riche , 6c le Monaftere immcnfe, 
comme on peut encore en juger par fes 
débris. L’Abbé avoit féance au Parlement 
parmi les Pairs Eccléfiaftiques. Henri VIH 
ï'upprima cette Abbaye , s’empara de Tes 
biens , détruifit le Monaftere , enleva 
même 6c difperfa les reliques de Saint 
Edrrio/id. Jai déjà dit que le titre de Comte 
de Suffolck*èt oit m la Maifon de Ho- 
ward. Il y a dans cette province un autre 
titre de Pairie ; c’eft la petite ville à'Orfbrt. 
M. Robert Walpole , Minift’rc fameux 
fous les régnés de : la Reine Anne ÔC du 
Roi Georges I, en fut créé Comte en 
1741. Son petit-fils le Lord Georges Wal- 
pole eft encore revêtu de ce titre. 

Au feptentrion de la province de Suf- 
folck eft celle de Norfolck , (titre du Du- 
ché affeété depuis long telnps à la Maifon 
de Howard. La principale ville eft-JVor- 
wich , fituée au milieu de la provint^ 
dans les terres. C’eft le fiége d’un Evêque ; 
auffi y trouve-t-on beaucoup d’églifes ; on 
en comptoit encore trente au dix-feptieme 
•fîecle , 6c du temps du Catholicifme il 
y en avoit cinquante-deux. La cathédrale 
cfl: grande 6c belle 6ç d’une conftruc- 
tion finguliere j fon clocher eft, dit-on , 
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un des plus beaux 6c des plus -hauts de; 
l’Angleterre. C’ell une des provinces du 
Royaume des plus fertiles, des plus ri- 
ches &c des plus commerçantes. 

La province de Cambridge cil princi- 
palement fameufe par l’Univerlité établie 
dans fa capitale. On y compte jufqu’à leize 
collèges , dont le premier a été fondé l’aa 
1 180 . Lx.ville efl ancienne, & éroit con- 
nue des le temps de^Pkomaiws. On pré- 
tend que 'C’étoit là que réfidoit le Roi 
Breton Lucius, qui fut inflruit 4 ans 1* 
Religion Chrétienne par Jofeph d'Arima- 
tie , Difciple de Jéfus-Chrift, 6c qui avoir 
contribué a enfevelir Notre -Seigneur.. 
C’efl d’après cette tradition fort fufpedle j 
que quelques Dotleurs de l’Univerfitéde 
Cambridge ont fait remonter fon origine 
jufqu’aux prcmiers ficelés de.l’Eglife, pré- 
tendant qu’elle avoir été fondée par ce Roi 
Lucius avec l’approbation du Pape Eleu- 
tfre\ mais ils font obligés de convenir 
quelle étoit tout-à - fait. tombée depuis, 
6c quelle ne s’efl relevée qu’au douzième 
fiecle. La ville de Cambridge n’a point 
d’Evêque , mais il y en a un qui réfide 
dans la province; c’efl celui d’E’iy, petite 
ville fur la riviere d’ Ou^e. L’Univerfitéde 
Cambridge fechoi fit un Chancelier qui en 
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eft le Chef honoraire; c’eft toujours un 
grand Seigneur, fouvent plus capable 
d’être utile à l’Univerfité comme pro- 
tecteur , que d’en être membre; mais il 
y a d’ailleurs un Vice-Chancelier qui eft 
chargé de tous les foins êc de tous les dé- 
• tails de fon adminiftration. La plupart des 
collèges font vafte$ & bien bâtis , & ont 
fur-tout de très-belles chapelles, conftrûi- 
tes du temps du Catholicifme. L’hiftoire 
de celui de Pcmbrokc eft remarquable , 
car il' a été fondé au quatorzième fiée le par 
une jeu,ne Com telle , qui, ayant vu tuer 
fon mari dans un tournoi, fe livra en- 
tièrement a l’étude , employa fes 
grands biens à fonder ce collège. Celui 
que l’on appelle de la Reine , doit fa fon- 
dation à Marguerite d’Anjou , femme 
d’Henri VI , qui régnoit au commence- 
ment du quinzième fiecle. A l’imitation 
de cette Reine , toutes celles d’Angleterre 
fc font piquées de faire de grands dons à 
ce collège , & de l’embellir. Mais le col- 
lège que l’on nomme du Roi , eft le plus 
magnifique de tous; il futfondé, en J441 , 
par Henri VI , embelli par Henri VII, & 
achevé par Henri VIII. La chapelle eft 
une belle églife d’une architecture go- 
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thique, rtiais finguliere, tant en dedans 
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Î |u’au dehors. Attenant le collège du Roi, 
ont les auditoires ou clafles , & à côté une 
Bibliothèque publique , dans laquelle il y 
a des Livres très-précieux ; mais elle n’effc 
pas fi nombreufe que celle d’Oxford. 
Tous les feize collèges de Cambridge exif- 
toient au feizieme fieclc ; plufieurs ont 
été fort embellis depuis. On enfeignedans 
cette Univerfité lès mêmes Sciences que 
dans celles de France, & même quelques 
autrcs;car il yadesProfcfieurs de Théolo- 
gie Anglicane, de Droit public & particu- 
lier , de Philofophie , de Phyfique , de 
Médecine, de Mathématiques, de Lan- 
gues Hébraïque , Grecque Latine ôc 
Arabe. On y prend les degrés de Bache- 
lier, de Maître -es - Arts & de Doèleur; 
mais on ne connoît pas celui que nous ap- 
pelons en France Licencié. 

La province de Huntington a pour capi- 
tale une jolie ville, titre d’une Pairie pof- 
fédée fous le nom de Comté par un Lord 
du nom de Hajiings. 

La province de Lincoln s’étend entre la. 
mer & la riviere de Humber &. celle de 
Trente : elle eft confidérable. La capitale 
cft Lincoln , fiége d’un Evêque & titre 
d’un Comté-Pairie. On y trouve quelques 
monumens d’antiquité allez ‘refpeéta- 
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blés ; la cathédrale parte pour une des fept. 
Merveilles de l’Angleterre en Architec- 
ture. On y remarque un groupe de bronze 
qui renferme le cœur 6c les entrailles de 
la fameufe Reine Eléonore , héritière de 
Guienne. La ville , quoiqu’elle feit en- 
core considérable , lecoit beaucoup plus 
autrefois ; mais au treizième fiecle . elle 
effuya un incendie ôc un tremblement 
de terre qui en détruifirent la plus grande 
partie. C’eft à l’extrémité de la province 
de Lincoln , dans un cantonvartez maré- 
cageux, mais fertile, que l’on appelle le 
Holland r , qu’on trouve la ville 6c le porc 
de Bojlon , qui a de grands avantages 8c 
aufli de grands défagrémens. Ce port de 
l’ancienne Angleterre fait à préfent moins 
de bruit dans le monde que le fécond 
Bojlon , capitale de la Nouvelle Angle- 
terre. Cette province renferme plufieurs 
autres titres de Pairie ; Holland en eft 
un; d’ailleurs elle eft fertile en fingula- 
rirés d’Hiftoire Naturelle; mais ce l'ont 
des détails dans lefquels nos anciens Cof- 
mographes n’entrent pas toujours 

La province àlYorck eft étendue, 
tant fur les côtes que dans les terres , que 
l’on trouve toutes fortes de climats 8c 
toutes les différentes natures de terres 
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dans Ton enceinte. On y compte quarante- 
neuf villes ou gros bourgs ayant droit 
de députer au Parlement, fix à fept 
cents paroi (Tes, & onze ports ou châteaux 
fortifiés. On la fubdîvife en trois parties : 
mais fans entrer dans le détail de tout ce 
qu’elle contient, je vais rafiembler feule- 
ment les remarques les plus curieufes , 
tant phyfiques qu’hiftoriques , contenues 
dans les Livres de nos Cofmographes. On 
y trouve des pierres tout-à-fait rondes S C 
grotTes comme des boulets de canon ; &lorfi 
' q-u’on vient à bout de les cafter, on trouve 
au milieu des figures de ferpens fi bien 
faites ôc fi naturelles, qu’il paroît, difenc 
nos Auteurs, qu’il ne leur manque que 
le mouvement; d’autres , fans être ainfi 
enveloppés, femblent être des ferpens pé- 
trifiés. Sur les côtes, entre Scarborough &C 
l’embouchure de la Tées , on trouve beau- 
coup de veaux marins qui viennent fe 
repofer fur le fable , fe jouer au foleil , 
& paître la moufle fur les rochers. Ils 
vont par troupes; il y en a toujours un 
d’eux qui fait fentinelle, & qui avertit les 
autres de s’enfuir lorfqu’il voit approcher 
des hommes. Ils n’ont pas la même peur 
des femmes ; ce qui fait que les payfans 
Anglois ont coutume de prendre des jupes 
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&C des habillemens de femmes pour lés 
approcher de plus près 6c les harpon- 
ner, parce que leur graifle 6i leur peau, 
font un objet de commerce. Quand ils fe 
voient pourfuivis de trop près , ils faifif- 
fent avec leurs pattes des pierres qu’ils 
jettent à la tête des Chafleurs. 

Auprès de Gisbourg on ramafle quan- 
tité d’alun 6c de couperofe. En fuivantla 
côte du côté de Witby , on trou.ve beau- 
coup de jai ou jayet , pierre tendre 6c bi- 
tumineufe, noire , qui prend aifémenc 
le poli , 6c qui s’enflamme avec grande 
facilité. C’eft cette pierre gagatés dont 
Pline fait mention, & qu’il dit mal à 
propos qui brûle dans l’eau 6c ne s’éteint 
qu’avec de l’huile. La ville de Scarborougk 
a un excellent port & eft très-forte ; elle 
eft défendue par un bon château dans le 
feul endroit par où on pourroit y abor- 
der , étant d’ailleurs entourée de la met 
de toute part. La ville de Richemont a 
aufli un château remarquable par un fou- 
terrain qui paiïe fous le lit de la riviere 
& fort de l’autre côté. Ce fut Alain , 
Comte de Bretagne y neveu de Guillaume 
le Conquérant, qui le fit bâtir au on-, 
zieme fiecle. Le pays des environs de Rir 
chemont eft plein de montagnes aiïcz 
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âpres, à travers lefquclles la riviere de 
Swale forme des cataractes ou cafcades 
naturelles. Il y a beaucoup de gibier dans 
ces montagnes , & probablement des mi- 
nes, car il en fort des ruifleaux noirs que 
l’on appelle ruijfeaux d'enfer. Auprès de 
Rippon eft une églife dans la voûte de 
laquelle on voit un trou que l’on appelle 
dans- le pays l* aiguille de Sainte IV dfride. 
Du temps du Catholicifme , on croyoit que 
cette Sainte y avoit attaché la vertu d’é- 
prouver les femmes foupçonnées d’infidé- 
lité y on les y faifoit palier, & l’on prétend 
que celles qui étoient innocentes s’en ti- 
roient avec facilité, & que les coupables y 
reftoient. Il y a apparence que leur taille 
ou leur peur décidoit du fuccès de cette 
épreuve. 

La ville d'Yorck pafie pour la fécondé 
du Royaume d’Angleterre , & eft peut- 
être la première Colonie Romaine qui ait 
été fondée dans la Grande-Bretagne , 
fous le nom à* Eboracum. Il paroît par 
une infeription , qu’elle avoit d’abord 
fervi de logement à une légion Romaine 
que l’on appeloit la Viclorieufe. L’Empe- 
reur Sévère y avoit un palais ; il y mourut 
fan 207 , & cent ans après , Confiance 
Chlore , perc de l’Empereur Confiantin 3 
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y mourut auffi, 8c fon fils y fut proclamé 
Empereur. L’an 61 5 , Saint Paulin y prêcha 
l’Evangile aux Anglo's avec tant de fuc-» 
cès , que l’on prétend qu’il en baprila dans 
ce canton feul dix mille en un jour; il fuç 
le premier Archevêque à’Yorck. La Jurif- 
diétion defes fuccefleurss’étendoit d’abord 
fur l’EcolTc entière 8c fur une bonne par- 
tie de l’Angleterre; mais le premier de 
ces deux Royaumes s’y cft fouilrait il y 3 
long-temps, 8c il ne relie que quatre Evê- 
chés de l’Eglife Anglicane fous la Mé- 
tropole d’I orck. Alcuin , Précepteur de 
Charlemagne , rapporte dans une de fes 
Epîtres , qu’au huitième fiecle , par le 
plus beau temps du monde , il tomba 
tout d’un coup une pluie abondante de 
fang dans une partie de l’Eglife* Cathé- 
drale d’Yorck , du coté du Septentrion • 
d’où .ce favant homme conclut qu’il fe 
préparoit, du côté du Nord , un grand 
orage qui menaçoit l’Angleterre, ê£ fur- 
tout la ville à'Yorck. Elleclivement, peu 
après, les Normands ou Danois vinrent 
ravager l’Angleterre, défolerent, entre au- 
tres, cette malheureufe ville, 8c brûlèrent 
fa Cathédrale. Cependant cette Eglife a 
été rebâtie depuis avec la plus grande 
magnificence ; elle fubfifte encore ; c’eft 
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un chef-d’œuvre d’Archite&urc gothique; 
elle étoit, au feizieme fiecle , la fécondé 
ou au moins la troifieme églife d’Angle- 
terre. Yorck cft fituée fur la belle riviere 
à'Humber , à l’embouchure de laquelle 
eft la ville < 3 C le porc de Huit. On voit 
fur le chemin d’Yorck à Londres , près 
du i VÎllage de 7 bwro/z, le lieu où fe donna, 
en 1461 , une fameufe bataille entre deux 
armées Angloifes , dont l’une foutenoit 
le parti de la Maifon à'Yorck , & l’autre 
celui des Lancafires. Jamais on ne vit tant 
de Noblefle Angloifc combattre avec plus 
de fureur & d’acharnement. Enfin le parti 
à'Yorck ou de la Rofe rouge prévalut , &C 
celui de Lancafire ou de la Rofe blanche 
fut battu. On prétend qu’il refta trente- 
cinq mille Anglois de parc 6 c d’autre fur 
la place. Ce fut auprès de Wakefield y dans 
la même province , que fc donna une 
autre bataille entre les deux mêmes par- 
tis. Richard , Duc à'Yorck, y fut tué, 
& Henri Kl de Lancafire délivré; mais 
l’année fuivante , Edouard , fils de Ri- 
chard t vengea fon pere , & régna enfin 
fous le nom d'Edouard IK. 

La fécondé villede la province d’Yorck 
eft; Halifax , dont le nom veut dire en 
ancien Saxon , Saints Cheveux , parce 
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qu’ on y révéroit autrefois comme Relique, 
les cheveux de je ne fais quelle Sainte. 
Depuis le régné d’Henri VIII , cette ville 
eft fameufe par fa Manufacture de draps; ^ 
c’eft là qu’on fabrique les plus beaux de 
toute l’Angleterre. Comme le pays des 
environs eft allez ftérile & ne nourrit 
point de beftiaux, on dit proverbialement 
en Angleterre, qu’il n’y a qu’à Halifax 
où l’on trouve plus d’hommes que de 
bêtes.* ^ÊÊÊ 

Il n’y a aucune province cffAnglcterre 
qui contienne autant de Pairies que celle 
À’Yorck. La capitale eft un Duché qui a 
prefque toujours été poiïedé par des Prin- 
ces du Sang d’Angleterre, fils ou frères 
du Roi. La Maifon d'Yorck, qui a fi long- 
temps difputé la Couronne à celle de 
Lancaflre y defeendoit du cinquième fils 
d’ Edouard III. Henri VIII s’appcloit 
Duc d'Yorck du vivant de fon frere Ar- 
tus , Prince de Galles. 

On y trouve encore actuellement qua- 
tre autres Duchés; favoir, ceux de Riche- 
mont &. de Cleveland y poiïedés par des 
defeendans de deux fils naturels du Roi 
Charles II ; le Duché de Leeds , par la 
'famille Osborne 3 Sc celui de Bolton , aux 
Pawlet , indépendamment des Comtés 

F *ij 
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àl H al 'fax , Je Scarborough^ de Holderncff y 
de Dunby Se de Burlington. 

•La petite province de Durham n’a de 
remarquable que fa ville épilcopalc du 
ir: e Mit nom qui fut fondée du temps 
îde Guillaume le Conquérant. Pendant le 
Catholicifme , on y confervoit précicu- 
lement les ^Reliques de Saint Cutbcrt , 
un des Apôtres de l’Angleterre. Le Comté 
&L Pairie de Sundtrland eft fitué dans 
cette provMpj qui d’ailleurs fait un grand 
commerce üc charbon de terre. On en 
tranfporte beaucoup à Londres , & on 
l’embarque pour cet effet à Ncwcajlle ; 
ville très - commerçante fur la riviere 
de Fine , qui eft frontière de Durham, 
mais qui appartient à la province de Nor- 
thumbcrland, dont même elle eft la capi- 
tale. L’on fait que Newcaflle a le titre 
de Duché Pairie; il a été autrefois dans 
la famille des Cavendisk , le Duc d’à pré- 
fent eft de celle de Holles. 

La province de Northumbcrland eft bien 
plus étendue que celle de Durham ; mais 
elle n’eft pas à proportion aulîi peuplée. 
C’eft dans cette province que l’on voit 
les reftes les plus confidérables de certe 
grande muraille qui s’étendoit depuis 
Newcafile jufqu’à Carlijle , & qui fépa- 
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roit l’Ecofle de l’Angleterre , ou , pour 
mieux dire , les Pi&es d’avec les Bretons. 
Elle fut élevée du temps de l’Empereur 
Sévere. Long - temps encore après elle a 
fervi de limites aux deux Royaumes; mais 
enfuire l’Angleterre les a étendues juf- 
qu’à Barwick qui eft la dernicre place de 
l’Angleterre tout-à-fait fur les frontières 
de l’Ecofle. Elle a été fortifiée du temps 
que ces deux Royaumes étoient féparés ; 
& quoique ces fortifications paroiflent 
aujourd’hui inutiles , on les laide cepen- 
dant fubfiftcr. D’ailleurs cette ville eft 
fituée très-avautageufement, tant du côté 
de la terre que par rapport à la mer. Elle a 
un bon port à l’embouchure de la Twede . 
Tout le mondé fait que le Roi Jacques II 
donna le titre de Duc de Barwick , Pair 
d’Angleterre , à fon fils naturel , qui a été 
enfuite Maréchal de France, & dont la 
poftérité eft partagée en deux branches , 
qui jouiffent des plus grands honneurs en 
France & en Efpagne. Dans le Northum- 
berland,en dedans de la grande muraille, 
eft la ville de Hexam , fur la Tine. Dès 
le feptieme fiecle, on y avoit érigé un 
Evêché qui a fubfifté jufqu’au temps 
d’Henri VIII. Alors ce Monarque , par la 
plénitude de fon autorité prétendue ecclé- 

F iv 
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fiaftique, le fupprima & le réunit à celui 
de Durham. Sur la côte, entre Barwich&C. 
Newcajlle , font deux petites Ifles , donc 
l’une s’appelle Holy-IJland , c’cft- à- dire 
JJle Sainte , parce qu’elle fervit de retraite 
au bon Saint Cutbert^ qui, après avoir prê- 
ché la Foi aux Northumbriens , y finit fes 
jours dans des auftérités femblables à celles 
des Peres desdéferts de laThébaïde. Après 
fa mort , fes difciples tranfportcrent fes 
reliques à Durham ; & j’ai remarqué que 
c’eft ce qui donna lieu à la fondation de 
cet Evêché. 

J’ai déjà dit que le Nonhumberland avoir 
été autrefois un des fept Royaumes de 
l’Heptarchie Angloife, fous le titre de 
Northumbrie ; il fut réunf à la Monarchie 
générale d’Angleterre, par Egbert, au 
huitième fiecle. Guillaume le Conquérant 
lui donna des Comtes pour la gouverner; 
mais on ne fait pas bien de quelle famille 
étoient les premiers. Au feizieme fiecle, le 
titre de Duc de Northumberland fut porté 
par André Dudley , dont le fils avoit 
epoufé Jeanne Grey , qui. eut la tête tran- 
chée en 1547, avec fon pere, fon beau- 
pere &. fon mari , pour avoir prérendu à 
la Couronne. Tandis qu’il y avoit des 
Ducs de Northumberland de la famille de 
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Dudley , il y avoit aufli des Comtes du 
même titre de la famille des Percy * qui 
l’ont porté depuis l’an 1 377 jufqu’en 
1670. Le Roi Charles II créa Duc de 
Northumbçrland ,cn 167?» un de fes fils 
naturels, dont la poftérité s’eft éreinte. 
Depuis 1670 le titre de Comte de Nor- 
thumberland a pafle,par des filles, dans dif- 
ferentes Maifons qui ontétéfubftituéesau 
nom de Percy 3 ceux qui le portent de 
nos jours ont été élevés au rang de 
Ducs de Northumberland. 

La province de Cumberland s’étend , fur 
les côtes de la mer , à l’occident & au 
feptentrion de l’Angleterre , & touche, 
par une extrémité, à l’Ecoflej fa capitale 
elt Carlijle , à l’embouchure de la rivière 
d'Edcn. C’cft à cette place qu’aboutit la 
grande muraille des Piétés. On y trouve 
quelques monumens d’antiquités Romai- 
nes ; car l’Ifle eftentourée de murs , & il y a 
une citadelle qui a été bâtie par Henri 
VIII. Les autres villes de cette province 
n’ont rien de remarquable. Le commerce 
du Cumberland confifte en charbon de 
rerre, en plomb, & en cuivre , dont il con- 
ticntdesmincs allez abondantes. Le Cum- 
berland a fourni long-temps un titre de 
Comte qui a été dans la Maifon de Clif- 
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fort ; mais au commencement du ficelé 
courant, ii fut donné, avec le titre de 
Duc , au Prince George de Danemarck , 
mari delaReinc Anne, lia été porté enfuite 
par un fils du’Roi Georges Iï; & à pré- 
fent il l’eft par un fils du Roi régnant. 
Carlijle cft auiïi un titre de Comté pof- 
fédé par une branche de la Maifon 
Howard, cadette dç celle des Ducs de 
Norfo/ek. Il y a à Cariifle un Evêque fuf- 
fraçant d’Yorck. 

Vis-à-vis du Cumberland , dans la mer 
occidentale & fcptentrionale d’Angle- 
terre entre l’Angleterre, l’Ecofle &. l’Ir- 
lande , cft fituée l’Ille de Man , qui a un 
Seigneur particulier, qui prenoit autrefois 
le titre de Roi, parce que fon Me étoit 
un franc -alcu. Mais la race des pre- 
miers Seigneurs qui defeendoient des Rois 
de Norwege , ayant fini au treizième 
ficelé, les Rois d’Ecoflc s’emparèrent de 
l’Hle de Man ; enfuite les Rois 'd’Angle- 
terre la reprirent fur eux. Henri IV en 
invertit un Comte de Derby , de la Mai- 
fon de Stanley 3 dont les defeendans la 
pofledent encore fous le fimple titre de 
Seigneurs. Cette Seigneurie n’eft point 
Pairie d’Angleterre; mais aulli. elle jouit 
de certains droits qu’aucun des Pairs 
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d’Angleterre ne peut fe vanter de pofle- 
der , tels que la Haute- Jufiice, qui s’y 
rend en fon nom en dernier reflort , avec 
promptitude & fans frais. Cette 10c a auflî 
un Evêque particulier qui n'entre point 
au Parlement, parce qu’il ne releve point 
du Roi, mais du Seigneur. C’cft celui-ci 
qui le nommé, mais avec l’agrément du 
Roi. Il eft confacré par l’Archevêque 
d’Yorck , fon Métropolitain. L’Iile de 
Man s’appeloit autrefois Mona. Il y a 
une autre lflc fur cette côte, qui portoit 
le même nom; c’eft celle A' A nglefei^ dont 
je parlerai dans la fuite. Celle dont il cft 
à préfent ici queftion n’eH: pas bien éten- 
due, mais elle cft riche, fertile & peuplée, 
car on y compte cinq petites villes ou 
bourgs confidérablcs, dix-fept parodies, êc 
plufieurs autres petits villagcspu hameaux. 
Le lieu principal s’appelle Douglas. Il y a 
un allez bon port &L un château. L’Evêque 
réfide dans un autre bourg que l’on ap- 
pelle Rushin. Au centre de l’Ifle, eft une 
montagne élevée, du haut.de laquelle on 
découvre à la fois les trois Royaumes 
d’Angleterre, d’Ecoffc &: d’Irlande. Les 
habitans ne font ni grands ni forts, 8c 
peu difpofés à la guerre; mais en revanche 
ils font doux, honnêtes & bonnes gens. 
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Ils parlent le Galois ou ancien Breton 
mais altelé par des mots empruntés des 
différentes Langues que parlent les diver- 
ics'Nations avec lcfquelles les habitans de 
l’Ille de Man trafiquent. Dans le courant 
du dix-feptieme fiecle , un Evêque de 
l’Ide de Man y dans la vue d’inftruire fes 
Diocéfains , a traduit la Bible dans leur 
Langue, & a fajt imprimer fa tradu&ion. 
C’eft un Livre très-rare, &C certainement 
le feul qui exifte dans ce langage-là. 

La province de IVeJlmorland a pour 
capitale Kandal , que nos Auteurs Fran- 
çois du feizieme fiecle appellent Candale\ 
c’efl: une Baronnie-Pairie d’Angleterre; 
mais il efi: à remarquer quelle a donné 
fon nom à une branche d’une Maifon 
illuftre de France , celle de Fois c. Le Roi 
Henri VI ayant revêtu de ce titre Jean 
de Foix , qui avoir pris fon parti dans la 
guerre que ce Monarque avoit contre 
Charles VII en Guienne, les defeen- 
dans de ce Seigneur continuèrent de por- 
ter le nom de Candale , quoiqu’ils ren- 
tradent fous l'obéi (Tance de leur Roi lé- 
gitime, & qu’ils n’euffent plus aucunes 
relations avec l’Angleterre.- Cette branche 
de Foix s’étant même éteinte dans la fa- 
mille de la V aleue , Duc d'Epernony le 
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nom de Candalc y a aufli paiïe, & a fini 
par un. Duc de Candale. Il y a auprès 
d’un bourg de cette province , des mines 
de fer allez confidérables , dans les- 
quelles on trouve la pierre hématite , con- 
nue des Naturaliftes & des Artiftes, parce 
quelle donne une couleur rouge très-vive 
& très-belle. Dans la partie feptentrionale, 
on voit les ruines du château de Pendra- 
gon , fameux dans l’Hiftoire fabuleufe de 
Merlin & du Roi Artus. Dans cette partie 
font aufli les villes d 'Appleby & à'Am- 
blefide 3 dans lefquelles on trouve beau- 
coup d’antiquités, tant Romaines que 
Bretonnes. 

La province de Lancaflre eft très-éten- 
due entre les rivières de Merfey & de 
Lune , la mer d’Irlande & la province 
d’Yorck , dont elle eft féparéc par des 
montagnes. Le pays eft fertile en grains 
de toute efpccc , &: l'air y eft bon , quoique 
fouvent chargé de brouillards. Il y a des 
marais dont on tire de la tourbe , & au 
pied des montagnes, du charbon de pierre 
qui eft infiniment fupérieur au charbon 
de terre , préfente un plus beau feu &: 
occafionne moins de fumée. Il y a de 
grands lacs très - poiftonneux & qui pro- 
duifent même des poiflbns d’une efpccc 
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particulière. Les beftiaux y font beaux & 
très-gros , 8e c’eft cette province qui en 
fournit la plus grande partie à la Ville de 
Londres. Les femmes y patient pour les 
plus belles de l’Angleterre, ce qui, par une 
exprefilon proverbiale, leur a fait donner 
le nom de Sorcières de Lj.ncj.ftre , parce . 
qu’elles enchantent 8c qu’on ne peut 
rélifter à leurs charmes. La ville de Lan- 
caftre eft ancienne , 8c il y a même une 
rue où, en fouillant, on trouve beaucoup 
de médaillés, d’où clic eft appelée Penny 
Street. Elle a été fouvent brûlée , les mai- 
l'ons n’ayant été long-temps que de bois; 
cependant elle eft encore allez grande. Elle 
a fervi d’apanage, d’abord avec titre de 
Comté , à des Princes du Sang des Plan- 
tagcncts , defeendans d’Henri III qui 
régnoit au treizième fiecle. Cent ans après, 
une héritière de ces Princes époufa le 
quatrième fils d’Edouard III, appelé Jean y 
qui fut créé Duc de Lancaftre , 8c devint 
fi riche 8c fi puiiïant , que fon fils ravit la 
couronne à Richard II, petit-fils d’E- 
douard 5c fon fuccefleur. Il prit le nom 
d’Henri IV ; fon fils lui fuccéda fous le 
nom d’Henri V, 5c fon petit fils fous 
celui d’Henri VI. Alors les defeendans 
du Duc d’Yorck , cinquième fils d’E- 
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douard III, fie de l’héritieredu DucdeCla- 
rencc, fon troifieme fils, réclamcrenc 
leurs droits : de là vinrent les grandes 
querelles, connues fous le nom de Rofe 
blanche fie de Rofe rouge > Se les guerres 
qui coûtèrent tant de'fang à l’Angleterre. 

Les lieux les plus confidérables de la 
province de Lancaflre , après la capitale, 
font Manchefier , ancien titre de Pairie , 
actuellement Duché, pofledé par un Sei- 
gneur de la Maifon de Montaigu ; Lever-, 
pool, port de mer dans lequel on s’em- 
barque le plus ordinairement pour pafler 
en Irlande; P refont ou la ville des Prêtres , 
parce qu’elle dépendoit anciennement 
d’une Abbaye; c’efl: là où fe tiennent les 
Affidés ou les Tribunaux de la province ; 
fie Ribb-Chefler , très-ancienne ville flo- 
ridante du temps des Romains fous le 
nom de B retenomacum; auffi y trouve-t-on 
de très-beaux monumens d’antiquités Ro- 
maines. 

• En fe rapprochant du centre de l’A ngle- 
terre , on trouve la province de Chejler % 
renommée par la falubrité de fon air , 
fes belles forêts fie fes beaux fie gras pâtu- 
rages ; les fromages de Chcfter font en 
réputation par toute l’Angleterre , Se on 
en tranfportc même au dehors. Ce qui 
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contribue à leur bonté, eft le fel de cette 
province qui eft le meilleur de toute 
l’Ifle. Cependant il s’en fait peu fur les 
bords de la mer; mais la plus grande par- 
tie vient des fources d’eau falée qui fe 
trouvent dans les villes de Nanrwich Sc 
Nortu’ich. On en puife l’eau, on la fait 
bouillir &C évaporer, & on en tire d’excel- 
lent fel. On trouve auffi dans cette pro- 
vince beaucoup de tourbes de deux efpeces; 
l’une eft noire , & ne brûle qu’en jetant 
une épaifte fumée ; l’autre eft légère , 
fpongieufe, & fait un feu très - clair avec 
peu de fumée; elle eft très-recherchée , 
on en tranfporte jufqu’à Londres, & les 
gens délicats la préfèrent à la première, 
qui eft bien plus commune ; cependant 
on prétend que celle-ci chauffe mieux que 
l’autre. La ville de Chejler , que les anciens 
Bretons appeloient Carléon , & les Ro- 
mains Deva , eft fur la riviere de Dée y 
affez près de fon embouchure; cependant 
les vaifleaux ne peuvent pas y remonter 
tout-a-fait. C’eft encore un grand patïàge 
pour l’Irlande. Cette ville a un beau pont, 
elle eft très-peuplée , & fortifiée depuis 
long - temps : on y voit plufieurs belles 
éghfes; la principale étoit, du temps du 
Catholicifme, une magnifique Abbaye de 

filles , 
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filles, fondée par une Princciïe, fille d’un 
Roi de Mercie. Le Roi Henri VIII ayanc 
fupprimé tous les couvens , détruific ce 
monaftcre, 5c fit fervir l’églife de Cathé- 
drale à un Evêché qu’il établit de fa pro- 
pre autorité , ôc qui fubfifte encore. Ce fut 
dans cette ville op Edgar cl y Roi Saxon, 
fit, au dixième fiecle, une promenade 
aflurément fort fingulierc. Il s’embarqua, 
devant l’églife de Saint Jean , dans un 
magnifique bateau , 5c fe fit conduire dans 
un palais qu’il avoit hors de la ville, ayanc 
avec lui fix Rois Bretons & deux Eco f- 
fois , fes vaflaux , qui ramoicnt tandis 
qu’il tenoit le gouvernail en qualité de 
Souverain. 

La province de Derby ou Darby eft au 
milieu des terres entre celles de Chejier , 
d 'Yorck 5c de Nottingham. Il y en a une 
partie très - montueule que l’on appelle le 
Péaq. Ce canton eft très-iptéreflant, parce 
que c’eft là que font ces fameufes mines 
de plomb qui font une des richcftes de 
l’Angleterre ôc un grand objet de com- 
merce. La façon dont on exploite ces mi- 
nes eft très-curieufe; mais ce n’eft pas ici 
le lieu d’entrer dans ces décails. Elles con- 
fomment une grande quantité de bois 5c 
de charbon ; heureufement qu’il y en a 
Tome XXXI r. G 
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beaucoup dans cette province. La ville 
de Derby ou Darby eft très - peuplée ôC 
très-commerçante; on y fait beaucoup de 
biere forte , que l’on appelle en Angle- 
terre aile ; ce n’eft que depuis l’an 1514 
que cette efpece de bicre eft en ufage. 
On difpute beaucoup en Angleterre fur la 
queftion de favoir fi elle eft faine ou dan- 
gereufe pour la fanté. Il y a près de trois 
cents ans que le Comté de Darby eft dans 
la Maifon de Stanley , aufîi bien que la 
Seigneurie de l’Ifie de Man. L’hiftoire de 
la coneeflion de ce titre eft honorable pour 
MM. de Stanley. Thomas Stanley avoic 
époufé Marguerite de Beaufort - Sommer- 
Jet y veuve d’ Edmond- Tudory Comte de 
Richemont , dont le fils fut Roi d’Angle- 
terre, fous le nom d'Henri VH’y par- 
conféquent il étoit beau-pere de ce Mo- 
narque, qui , comme de raifon , crut de- 
voir l’élever au rang le plus diftingué. 
Cependant il y avoir déjà long-temps que 
les Stanley étoient en grande confidéra- 
tion en Angleterre. 

Le Comté de Nottingham eft a fiez 
grand & très-peuplé ; cependant il y a 
beaucoup de bois, entre autres une forêt 
nommée Sherwood. La ville capitale eft 
très - agréable 2c bien bâtie. Le château 
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•du Comte eft: fur une hauteur , très- 
bien fitué , Sc beau. Il étoit autrefois très- 
fort, & avoir été bâti par Guillaume le 
Conquérant pour brider Sc contenir le 
pays des environs. Il a été plufieurs fois 
réparé depuis ; le dernier ufage que l’on aie 
fait de fes fortifications, a été d’y renfer- 
mer des prifonniers d’Etat. David //, Roi 
d’Ecoftc, a été détenu long -temps dans 
les grottes fouterraines de ce château au 
quatorzième ficelé. A préfent ces grottes 
& le château même ne fervent plus que 
pour l’agrément. Il y a aufli dans cette 
ville de très belles églifes. On tire des carriè- 
res decettc province une pierre tendre, qui» 
étant calcinée & broyée, fait un plâtre ou 
un mortier également brillant & folide. 
On en enduit des planchers & des terraf- 
fes, & les Anglois le préfèrent à la fa- 
meufe pou\\olane d’Italie. 

Au dciïbus de cette province fe trouve 
celle de Leiceflcr. La laine des brebis de ce 
Comté eft: la meilleure de l’Angleterre. 
La capitale étoit autrefois une ville très- 
confidérable ; mais elle a été plusieurs fois 
ruinée pendant le cours des guerres d’An- 
gleterre , à commencer dès le temps que 
les Saxons chaflerent les Bretons de leuc 
ancienne patrie. Ils fe défendirent long- 

' G »j 
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temps dans Leicefter\ enfin ils y furent* 
forcés. Les Saxons regardèrent auffi ce 

O 

pays comme intérefiant ; ils y établirent 
des Comtes qui réfifterent aux Danois 
& s'accommoderait enfin avec les Nor- 
mands, qui établirent à leur tour d’au- 
tres Comtes , de forte que c’eft une des 
plus anciennes & des plus belles Pairies 
d’Angleterre. A préfent ce titre n’cft pas 
rempli. Pendant quelque temps, elle a été 
le fiége d’un Evêque; mais cet Evêché a 
été anéanti bien avant la deftru&ion du 
Catholicifme. La ville fut ruinée, à la 
fin du douzième fiecle, par le Roi Henri II, 
à l’occafion d’une révolte ; elle ne s’eft ja- 
mais parfaitement rétablie depuis. On 
montre aux Voyageurs, dans cette pro- 
vince , le champ de bataille de Rcdmore. 
Ce fut là qu 'Henri VII eut le bonheur 
de vaincre Richard III , furnommé le 
Bojfu , le plus cruel & le plus mauvais 
Roi qu’ait jamais eu l’Angleterre. Ce bar- 
bare, qui fut le dernier Roi de la race des 
Plantagcnets & de la branche d'Yorck , fit 
mourir le jeune Roi Edouard V & le Duc 
à'Yorck fes neveux , après s etre emparé 
du trône à leur préjudice. Par bonheur, il 
s’éleva un vengeur^ non feulement de la 
Maifon d’LVraL détruite par ce. monftre, 

" ' J . > 
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mais ‘au fli de celle de Lancaflre 3 que. les 
Yorck avoienc dépofledée. Ce fut Henri 
Tudor , Comte de Richemont , defeendant 
des Lanâtfire par fa mere. Il fe mit à la 
tête d’un parti d’Anglois révoltés avec 
jultice contre Richard III , l’attaqua dans 
la plaine de Redmore, le 1 1 Août i486 , 
remporta la victoire, tua Richard de fa 
main, & ayant époufé la fœur du malheu- 
reux Edouard K , fcul relie de la Maifon 
d’ Yorck, réunit ainli tous les droits à la 
Couronne, qu’il porta fagement & g!o- 
rieufement. Le corps de Richard fut en- 
terré fans cérémonies dans un couvent delà 
.ville de Leicefier ; mais lorfqu’Henri VIII, 
Ris d’Henri VII, détruillt tous les mo- 
nalteres, il fit déterrer le cadavre de cec 
ennemi de fon pere, & en difperfales ceiv- 
dres. 

A l'occident de la province de Leicefier , 
ell celle de Stafford. Quoiqu’elle ne foie 
pas fort étendue , elle a deux villes princi- 
pales, donc l’une s’appelle Lichficld , qui 
#11 le fiége d’un Evêque établi-au fcpticme 
fic^e par un Roi de Northumberland An- 
glo-Saxon. Il fubfifte , & fon églife ca- 
thédrale , bâtie dans le douzième fieele , 
ell très-belle. L’autre porte le nom de la 
province ; elle eft petite , mais allez agréa- 
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blc. Une partie du Comté de Stafford eft 
montagneux & rempli de bois. Il y a entre 
autres une belle forêt qu’on appelle Ned- 
wood. Aucune province d’Angl^erre n’eft 
plus coupée de rivières que celle-ci. Il y 
en a une qui eft fujetteà des inondations 
régulières qui fertilifcnt la terre comme 
celles du Nil. 

La province qui eft firuée entre le 
Comté de Stafford Si le pays de Galles , 
s’appelle le Shropshire , ou, fi l’on aime 
mieux , le Comté de Skrewbury , qui eft 
le nom de fa capitale. Elle eft traversée pat 
la belle & grande rivière de Saveme , & 
d’un coté on y parle Anglois , 8c de l’autre 
Gallois; c’eft l’entrepôt de tout le com- 
merce entre le pays de Galles 5c le refte 
de l’Angleterre, ce qui la rend peuplée 
8c très-fréquentée. Elle eft fituée fur une 
colline, dont la riviere de Saveme fait 
prelquc entièrement le tour : on n’y entre 
que par un ifthme fort étroit 8c deux 
beaux ponts de pierre. L’ifthme ôc les 
ponts étoient autrefois défendus par de*s 
tours, au moyen de quoi c’étoit une jÉace 
très-forte. De même , toutes les frontières 
de ce Comté étorent remplies de châteaux 
qui avoient été conftruits pour la fâteté 
des Normands & dés Anglo-Saxons cent 
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tre les Gallois -, mais aujourd’hui ces for- 
tifications font regardées, avec raifon , 
comme inutiles. Lorfque Guillaume eut 
conquisrAnglctcrre,ilinveftitde ce Comté 
Roger de Montgomcri , celui de tous fes 
Chevaliers Normands en qui il avoit le 
plus de confiance, & lui remit la garde 
de la capitale , que Roger fit fortifier. La 
poftérité de Roger a confervé long-temps 
ce titre de Pairie, avec un autre dans le 
pays de Galles auquel elle donna fon nom. 
Mais depuis que ce nom eft éteint en An- 
gleterre , aufii bien qu’en France, ces 
titres ont paffe dans differentes familles. 
Celui de Shrewbury eft depuis allez long- 
temps dans la Maifon de Talbot , 5c ce 
• n’eft que dans ce fiecle que ce Comté a 
été érigé en Duché. Sur le chemin de cette 
ville à Montgomcri , on trouve un château 
nommé Rowton , remarquable par les mo- 
numens d’antiquités qu’il renferme. C’c- 
toit autrefois une ville nommée Rutunium. 
A peu de diftance eft un autre château 
dont l’antiquité eft Galloife ou Bretonne. 
Les Gallois l’appellent Kcrcaradoc , c’eft- 
à-dire château de Caradoc ou Karatacui 
Roi Breton ; ce Monarque fe défendit 
long -temps contre les Romains , 8c enfin 
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fut vaincu par Oflorius , Gouverneur de la 
Bretagne pour l’Empereur Claude , 8 c 
• mené à Rome , l'an 5 3 de notre Ere. 

L’Empereur Claude en triompha , comme 
s’il avoit eu la peine de combattre contre 
lui. C’efl: ainfi que l’on abufoit , fous le 
régné des Empereurs , de ce moyen fi 
noble ôc fi fur d’encourager les Généraux 
à remporter des victoires. On voit encore 
dans le Comté ou Duché de Skrewbury 
une petite ville nommée Qfvaldflrée ; le 
nom qu’elle porte lui vient d’un Roi de 

• Northumberland qui éroit Chrétien , & fut 
vaincu & enfuite écorché par fon en- 
nemi, Roi des Merciens , & Païen. Ce 
fupplice ayant été regardé comme un 
martyre , il a été canonifé fous le nom . 
de Saint OJwald. 

L’air du Sropshire eft très-fain & on 
y vit long -temps; on en a la preuve 
dans l’Hiftoire du fameux Thomas Part. 

, Les Auteurs du feizieme ficelé n’en par- 
lent point , parce qu'il n’eft mort qu’au 
dix-feptiemc, & n’a été connu que dans 
les derni#res années de fa vie ; mais il 
a vécu pendant tout le cours du feizieme 

• & même pendant quelques années du 
quinzième ; ainfi je me crois bien auta- 
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rîfe à en parler ici. Thomas Parr naquit, 
en 1483, à Ludlow , petite ville du 
Sropshire , dans une condition obfcure 
& ordinaire ; mais il n’étoit pas allez 
pauvre Sc allez ignorant pour ne pas être 
en état de juger fainement & avec in- 
térêt de tout ce qui le palïoit en Angle- 
terre. Le Roi Charles premier ayant ap- 
pris, vers 1634 , que ce vieillard fe por- 
toit encore très- bien , quoiqu’âgé de cent 
cinquante ans, voulut le voir, le fit ve- 
nir à fa Cour, Sc caufa long temps & à 
pluficurs reprifes avec lui: on allure qu’il 
fut fort content de fa converfation. Effec- 
tivement elle pouvoir être rrès - inftruc- 
tive pour ce malheureux Monarque , que 
fes imprudences conduifirent quelques 
années après fur l’échafaud , & qui étoit 
plus coupable d’ignorance de fes devoirs 
& de nonchalance à les remplir, que d’in- 
juftice & de tyrannie. Parr n’avoit pour 
l’inllruire, qu’à lui répéter ce qui s’étoic 
paffe de fon temps en Angleterre. 11 étoit 
né fur la fin des cruelles guerres civiles 
des deux Rofes ; Sc depuis qu’il étoit 
au monde, Richard III avoit aflaûiné le 
Roi Edouard V & le Duc d’Yorck fes 
neveux ; cet indigne Monarque avoit été 
vaincu dans une bataille par fes propres 

! 
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Sujets , & tué par fon rival. Ce n’étoit 
que fous le régné d’Henri VU que l'An- 
gleterre avoir refpiré pendant vingt-trois 
ou vingt-quatre ans. Parr avoir vu, fous 
le règne d’Henri VIII, trancher la tête 
a deux Reines d Angleterre , par ordre 
du Roi leur époux; un grand nombre 
de Prélats, de Prêtres , de Religieux , ÔC 
meme le fage Thomas Morus facrifiés 
par ce même Monarque au défir de fe 
venger du Pape, & à l'avidité de pofïeder 
les biens eccléfiaftiques. En 1547, il 
avoit vu périr Jeanne Grey , digne du 
tronc par fes vertus , quand même elle 
.n y auroit pas eu d’autres droits ; une 
foule de Seigneurs avoir en même temps 
le meme fort; la Reine A tarie élever de 
nouveaux bûchers contre ceux qui , pour 
^s éviter , avoient cédé au caprice du 
Roi Ion pere ; Elifabeth multiplier à fon 
tour les actes de tyrannie, &c n’épargner 
ni fon Amant ni une Reine qui étoic 
fon héritière. Il avoit vu monter fur le 
tronc d Angleterre le fils de cette malheu- 
reufe Reine , & ce Roi prêt à périr, avec 
tout fon Parlement , par l'effet d’une 
confpiration. Mais fi Parr avoit vu tout 
cela, Charles premier l’avoit fu du moins, 
& ccn étoit allez pour lui faire faire des 
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réflexions qui lui euflent été utiles,* fi la 
Providence n’eût voulu donner aux Rois 
cette terrible leçon. 

C’eft toujours par le Sropshire qu’a 
commencé à fe déclarer la maladie con- 
nue fous le nom de Suette ou Sueur An - 
gloife . Elle fe manifefta, pour la première 
fois, en 1487 ; elle fit périr une infinité 
de monde dans cette province , & fuc- 
ceflivement dans toute l’Angleterre : elle 
ce (ta à la fin de cette même année , 8c 
reprit en 1518, puis en 155 1 & en 1585; 
de forte qu’au' feizieme fiecle , nos Au- 
teurs obfervoient qu’elle avoit un retour 
périodique tous les trente-trôis ans. Ce- 
pendant il ne paroît pas que depuis, cette 
cfpece de réglé ait été luivie ; d’ailleurs 
les mauvais effets de cette épidémie font 
fort diminués. J - 

La Principauté de Galles forme une 
partie de l’Angleterre très-intéreffante , 
moins par fa -fertilité & fon commerce, , 
que parce qu’elle contient des motiumens 
précieux de l’àncrenne Hiftoire d Angle- 
terre. Elle étoit autrefois divîfiée en qua- 
torze Comtés; mais fous Henri VIII , 
ceux d ' Hérefort & de ÀAontmoutk en ont 
été détadhés ; au moye» de quoi elle eft 
réduite à douze,. ^ue je parcourrai légère* 
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ment, après avoir dit un mot des anciennes 
moeurs & de la Langue des Gallois. 

J’ai déjà dit que [Vallon t Gaulois & 
Gallois éroient des noms qui avoient la 
même origine , &: que le pays de Galles 
etoic le dernier dans lequel s’étoient ré- 
fugiés les anciens Bretons , qui avoient 
une origine commune avec les Gaulois. 
J ai aufli dit que la Langue des Gallois ou 
ancienne Bretonne , celle de la Petite-? 
Bretagne en France , celle de la province 
de Cornouailles , de l’Ifle de Man , de 
1 Irlande & des Montagnards Ecoffois , 
& même celle des Cantabres , avoient 
de grands rapports. Je pourrois mettre 
mes Leéleurs en état d’en juger , en 
offrant ici des échantillons ou exemples 
de toutes ces Langues * pour fervir de 
pièces de comparaifon entre elles ; mais je 
craindrois de les ennuyer par cette fuite 
de phraffes & d’expreffions barbares : il 
fuffira de remarquer que ces Peuples , dont 
les mœurs étoient pures, (impies & vrai- 
ment patriarchales, n’étoient point infen- 
fbles aux charmes de l’Eloquence & de la 
Poéfie ; ils avoient des Orateurs , dont 
la rhétorique étoit (impie & naturelle , 
mais les expreljons fouvent nobles & 
■élevées. Leurs Poètes s’appcloient Bardes j 
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il y en avoit une efpcce appelée Awen- 
dyon , que le peuple regardent comme des 
erithoufiafles ; ils prétendoient ne devoir 
leurs productions poétiques qu’à des ins- 
pirations prophétiques de leurs Dieux, 8c 
rendoient leurs oracles en vers. Ils étoient 
auffi grands partifans de laMufiquc ; c’é- 
toient de jeunes filles, aimables 8c jolies, 
qui leur procuroient cet amufement : àinfi 
les Gallois menoient une vie privée fort 
douce & fort tranquille. Quand ils n’a- 
voient pas à défendre leurs frontières , 
ils alloient à la chaffe ou à la pêche ; 
mais ils ne fe mêloient de faire aucun 
commerce dans les pays lointains , ne 
s’occupoient d’aucun Arc mécanique , 
laifloient le foin du ménage à leurs 
femmes, 8c ne mangeoient qu’une fois 
le jour fur le foir : leur nourriture éroit 
plus de groffes viandes à moitié rôties 
fur les charbons , de lait 8c de beurre , 
que de pain. L’un 8c l’autre fexes s’ha- 
billoient de gros draps qu’ils nommoienc 
dans leur Langue, Brichan. Les hommes 
avoient les cheveux coupés en couronne, 
& les femmes portoient les leurs retroulfés. 
fous de hauts bonnets de toile blanche ; 
ils fe piquoient de noblcfie , & confer- 
voient précieufement leur généalogie juf- 
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qu’à la feptieme génération en remon- 
tant ; enfin ils étoient vains , braves &C 
parefleux. Les Gallois d’aujourd’hui con- 
fervent encore bien des traces de cet an- 
cien cara&cre ; ils fe piquent encore d’une 
noble origine , & méprifent en confié- 
quencc toute profeflion mécanique SC 
même le négoce ; mais ils cultivent volon- 
tiers les Sciences & les Lettres, pour les- 
quelles ils ont de grandes difpofitions. 
Les Univerfités d’ Oxford &c de Cambridge , 
& le Collège, des Avocats de Londres , .que 
l’on appelle le Temple y font remplis de 
Gallois qui s’y diftinguent ; ils ont , en 
parlant Anglois ou Latin , un accent gut- 
tural auquel on les reconnoît. 

J’ai déjà dit que le pays de Galles eut 
Ses Rois particuliers, julqu’à ce qu’Edouard 
premier vainquit les Gallois en un com- 
bat dans lequel périt leur dernier Prince 
Léolirty fils de Griffith. Le Roi vainqueur 
leur donna pour Prince Son fils , qui fut 
Edouard IL Depuis ce temps, les héri- 
tiers du trône d’Angleterre fe font tou- 
jours appelés Princes de Galles : mais cet 
honneur, qui fut accordé aux Gallois, 
ne les tranquillifa pas abfolument ; ils fe 
révoltèrent fouvent, tant que la race des 
Plantagenets fut fur le trône j mais enfin 
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ils curent la fatisfa&ion de voir régner 
un Gallois fur l’Angleterre , en la per- 
fonne d’Henri VIII petit - fils d’Owe/z- 
Tudor , fimple Gentilhomme du pays de 
Galles , qui avoir eu le bonheur de plaire 
à Catherine de France , veuve du Roi 
Henri V ^ & de l’époufer. Tudor avoir, 
d’un premier lit, un fils qui fut fait Comte 
de Richerhont & époufa une Princefle 
du Sang d’Angleterre (Beaufort-Sommer- 
fet), héritière de tous les droits des Lan- 
caftres à la Couronne : elle fut mere 
d’Henri VII. Depuis cette époque , les 
Gallois, fiers d’avoir donné des Rois à 
l’Angleterre, aa lieu d’en recevoir d’elle, 
font reftés fideles à ces Monarques ; ils 
ont même été les premiers à fe prêter 
au caprice d’Henri VIH , relativement 
à la Religion. 

Les douze provinces du pays de Galles 
font , en commençant par le leptentrion, 
1°. rifle d 'Anglefey, qui fe nommoit en La- 
tin Mona, comme i’Ifle de Man\ les Saxons 
l’appeloientMo/ra/téa ; & Edouard premier 
l’ayantconquife , les Anglois l’ont appelée 
Anglefey ou l 'Ifle Angloife.Ellc fournit en 
abondance du bled , qui eft rare dans le 
continent du pays de Galles . L’Ifle éroit 
jadis couverte de grands bois , au milieu 
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defquels étoient les temples 5c les habi- 
tations des Druides , Prêtres , Prophètes 
& Légiflateurs des anciens Bretons. Mais 
Suétone fous l’Empire de Claude , 5c 
Agricola. fous celui de Do mi tien , s’étanc 
emparés de l’Iflc de Mona , le premier y 
ayant conduit fes troupes dans des ba- 
teaux plats , & le fécond les ayant fait 
pafler à la nage , ils détruifirent les bois 
& chaflTerent les Prêtres & Prêtrefles bar- 
bares qui y faifoientdes facrifices humains. 
L’ancienne capitale de l’Ifle s’appeloic 
Aberfraw : ce n’eft plus qu’un château 
ruiné. La capitale a&uclle a été bâtie par 
le Roi Edouard premier, après la con- 
quête de l’Ifle ; elle eft encore ornée d’un 
beau château bien fortifié; elle s’appelle 
Beaumarais ou Bedrnarish. z°. Le Car- 
narvan eft très-montagneux ; fa capitale 

I iorte le même nom ; on y trouve d’ail- 
eurs une ville épifcopale qui s’appelle 
Bangor. Il y avoit autrefois dans cette 
ville un fameux monaftere qui conte- 
noit, dit- on, plus de deux mille Moines; 
mais il y avoit déjà long-temps qu’il étoic 
ruiné , ou du moins réduit à peu de chofe 
lors de la deftruétion du Catholicifme. 
3 °. Le Comté de Denbigh , dont la capi- 
tale porte le même nom. On prétend que 
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le territoire des environs de cette ville 
eft mal fain , parce que l’eau y eft mau- 
vaife; il eft meilleur dans une autre ex- 
trémité , vers 'Brunsfield. On voit dans 
les montagnes de ce côté - là une mafle 
de pierre taillée en rond & plate par- 
deflus , accompagnée de vingt -quatre 
plus petites mafles rangées autour. Les 
Gallois croient fermement que c’eft la 
table ronde 8c les fiéges des Chevaliers 
du Roi Artus. 4®. Le Comté de FHint 
n’eft pas fort étendu ; cependant il con- 
tient deux villes, dont une eft épifcopale. 
La première porte le nom de la province 
&: eft très-petite; mais elle a un port fitué 
à l’embouchure de la rivicre de Dée , 
prefque vis à-vis Chefler: La fécondé , 
Saint- A^aph , eft la réfidence d’un Evêque 
qui eft pauvre 8c qui cependant a féance 
au Parlement comme les autres. Aftez 
près de là eft la fontaine de Sainte W'i- 
nifride. Les Médecins conviennent que 
fes eaux font minérales 8c aftez bonnes 
pour la guérifon des rhumatifmes. Mais 
les Catholiques étoient perfuadésque cette 
fontaine avoit bien une autre vertu ; fa- 
voir , celle de procurer des enfans aux 
femmes ftériles. Ceux qui -profeftent l’an- 
cienne Religion en Angleterre, perfif- 
Tome XXXÎV. H 
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tent encore dans cette opinion ; il y a 
même des Anglicans qui ont auflî foi aux 
miracles de cette efpcce qui s’opèrent , 
dit-on, à cette fontaine. 5 0 . La province 
de Merioneth n’a de remarquable que fa 
capitale , qui s’appelle Harlech , & qui a 
un petit port de mer. Tout le refte n’eft 
que pâturages; les habitans font Bergers, 
éc ne vivent que de lait, de beurre & de 
fromage; les filles y font jolies, & les 
femmes fraîches , de forte qu’on l’appelle 
l'Arcadie d' Angleterre. C’eft dans ce pays, 
dit-on , que naquit Sainte Helene , mere 
de Conjlantin. Il efi: certain qu’elle étoit 
Bretonne , & il efi: probable que Confiant 
Chlore ne l’a voit épouféc que pour fa beauté. 
6 °. Le Comté de Montgomery fut donné 
par Guillaume le Conquérant , en même 
temps que celui de Skrewbury , à Roger, 
dont le nom efi: relié à cette province-ci. 
C’cfi: lui qui en a fondé la capitale; mais le 
château cft plus récent, & conftruit du 
temps du Roi Henri III. La Saverne y qui 
cft là fécondé rivicre d’Angleterre , a la 
fource dans ce Comté, qui , depuis I’ex- 
tinélion des Montgomery , fert de titre à 
un Seigneur de la Maifon Herbert , qui 
efi: auflî Comte de Pembroke. 7 0 . La 
province de Radnor efi: allez petite , fté- 
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file , froide & montagneufe. Sa capitale 
n'a rien de remarquable. On y montre 
les ruines du château dans lequel fe re- 
tira Vonigern , dernier Roi de la Race 
des anciens Bretons. On attribue tous 
{es malheurs au crime qu’il avoit com- 
mis en époufanc fa propre fille , & on pré- 
tendque , par une jufte vengeancedu Ciel , 
ils furent frappés tous les dcuxdu tonnerre 
dans une tour dont on voit encore les 
débris. 8°. Le Comté de Cardigan efi: 
auffi montueux & peu agréable ; ce- 
pendant la capitale efi: une aflez belle ville , 
peu éloignée de la mer. Le château de 
Cardigan clt fameux dans le Roman du 
Roi Artus. C’cfi: dans cette province que 
l’on parle le Gallois le plus pur; car il fane 
Lavoir que dans le pays de Galles on dis- 
tingue différons dialectes, & que celui 
d’une province n’cfl: pas le même que ce- 
lui d’une autre; ainfi, dans la Petite- 
Bretagne, on diftinguc le langage desdif- 
férens diocefcs ; mais les mors principaux 
font toujours les mêmes. *y°. Le Comté 
de Penibroke efi: bien fupéricur au pré- 
cédent par fon étendue fa fertilité. II 
eft fitué à l’extremité de la province de 
Galles , & fait une pointe vis-à-vis de 
l’Irlande. Sa ville capital? efi: au fond d’un 
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magnifique havre, que l’on appelle Mil- 
fortkaven. La ville eft bien fortifiée, & 
les Auteurs modernes afiurent que le 
commerce y eft aujourd’hui fort confidé- 
rable ; mais il parole qu'il ne l’étoit pas 
autant au feizieme fiecle; du moins j’en 
juge ainfi d’après nos anciens Cofrnogra- 
phes. C’eft dans le château de Pembroke 
que naquit le Roi Henri VII. Son perc y 
demeuroit ; peut-être en étoit-il Gouver- 
neur êc poflëdoit- il des terres dans ccrrc 
province, mais il n’en étoit furement pas 
Comte. Le titre de ce Comté étoit déjà 
dans la Maifon Herbert, qui le poflëde en- 
core , comme je l’ai dit il n’y a qu’un mo- 
ment. A l’autre extrémité , mais toujours 
dans la même province, eft la petite & 
pauvre ville épifcopale de Saint- David , 
ainfi nommée d’un Saint Evêque qui y 
tranfporta le fiége de Carléon , dont il 
.avoir étéchafte parles Païens. La cathé- 
drale eft ce qu’il y a de plus beau, & le 
palais épifcopal eft afforti à la pauvreté 
du fiége. On voit dans cette églife le 
tombeau ÜEdmond, Comte de Ricnemont , 
fils d ' Owen-Tudor 3 & pere du Roi Henri 
VU. La ville Je Saint-David fe vante 
d’être la patrie de Saint Patrice, Apôtre de 
l’Irlande, qui étoit fils d’un prêtre nommé 
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Calpurnius , & de Cotica , fœur, dit- on, 
de Saint Martin de Tours. Mais il faut re- 
marquer qu’au cinquième (ïeele les Prê- 
rres d’Angleterre avoienc la permidion de 
fc marier , ou du moins de confcrver leurs 
femmes après l’ordination. On trouve dans 
les rochers du Comté de Pembroke , & 
dans les montagnes voifines, des faucons 
d 'une cfpece belle & finguliere. io°. Lapro- 
vince de Caermarden a pour capitale une 
ville petite, mais fort agréable. On pré- 
tend que c’eft la patrie du fameux Pro- 
phète Merlin. ii°. Le Comté de Gla- 
morgan eft fi fertile qu’on Pappclle Le 
jardin du pays de Galles. Ses deux villes 
font Cardiff & Landff. La première eft 
près de la mer , & a un aflez bon havre, 
qui n’cft pas loin du golfe que forme l’em- 
bouchure de la Saverne. La fécondé, qui 
eft dans les terres, eft le fiége d’un pauvre 
Evêché. i2°. Derrière ce Comté & dans 
l’intérieur du pays , eft celui de Breknok , 
dont la capitale n’cft pas confidérable^ 
Aflez près de cette petite ville, eft un 
lac qui, fuivant une ancienne tradition, 
couvre les ruines d’une ville abîmée; 
on dit qu’elle étoit confidérable» Ce qui 
donne lieu de le croire, c’cft que les an- 
ciens grands chemins crcufés dans Les. 
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montagnes, femblent aboutir tous à ce 
point. Cependant l’époque de fa deftruc- 
tion n’eft marquée nulle part. 

J’ai dit qu’il y avoit autrefois deux pro- 
vinces qui faifoient partie du pays de 
Galles; ce font les Comtés de Montmoutk 
SC d’ Hcrefort. On y parle encore Gallois , 
au moins autant qu’Anglois. Le premier 
eft lîtué en partie fur le golfe que forme 
l’embouchure de la Saverne , que l’on 
peut regarder autant comme appartenant 
à la mer , que comme une riviere ; la 
ville de Montmoutk eft dans les terres, fur 
la riviere de IVie ; elle eft agréablement 
limée &C jolie , & fon château eft abfo- 
lument ruiné aulli bien que celui de 
Chepfow , qui eft aufli commerçante ; 
mais Carleon eft la plus remarquable de 
toutes les villes de cette province. On y 
trouvedes antiquités de toute cfpcce; il y 
a de belles inferiptions du temps des Ro- 
mains, des monumens barbares, &C une 
tradition confiante, que c’étoit là où le 
Roi Artus & la Reine Genicvre te- 
noient le plus fouvent leur Cour. H 
y avoit autrefois dans cette ville un Ar- 
chevêché qui a été féparé en deux Evê- 
chés ; l’un eft Saint David , dans le pays 
de Galles x & l’autre eft dans la Pe- 
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tite-Bretagne Françoife. Le Comté d'He- 
refort a pour capitale une jolie ville fur le 
bord de la riviere de IVie ; les environs 
en font fertiles £c même charmans. C’cft 
le fiégc d’un Evêque dont la cathédrale 
eft dédiée à Saint Etelbert , Roi des 
Saxons Orientaux , qui fut afl'aflinédans ce 
lieu par Ojffa. Roi de Merde. Herefort eft 
un titre de Marquifat-Pairic , polFédé par 
la Maifon à'Evereux. Pas bien loin d’He- 
refort, au confluent de la IVie & du Lug , 
eft un village nommé Marckley , qui en 
1575 fut entièrement renverfé par un 
tremblement de terre. Les circonftances 
en font fort fingulieres : la terre marcha , 
pour ainfi dire , & s’avança de plus de qua- 
rante pas. Tout ce qui étoit fur la fuper- 
fïcie fut entièrement culbuté. Le favant 
Camden , Anglois, qui fait un récit très- 
détaillé de cet accident t dit que le trem- 
blement de terre dont il s’agit ici eft du 
genre de ceux que les Grecs appeloient 
Brafhiatias y & qui eft fort rare. Le cidre 
d’Hcrefort paflfe pour le meilleur de l’An- 
gleterre ; il fe fait avec une efpece de 
pommes que l’on appelle Red flreak. 

En paflant du Comté d 'Herefort dans 
le centre de l’Angleterre , après avoir tra- 
verfé une petite chaîfic de montagnes 
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on trouve la province de Worchefler , dont 
la capitale eft fituée fur la Saverne. Ce 
Comté efl: en général riche & fertile. Le 
plus beau canton efl: celui que l’on appelle 
la vallée d ' Evefham. Quoique Vorchefler 
ait été plufieurs fois pillé & brûlé, c’eft 
encore une belle & grande ville, riche SC 
commerçante ; elle a un Evêché fondé 
dès le feprieme fiecle. On voit dans fa 
cathédrale le tombeau du Roi Jean fans 
Terre , mort en in6, avec fa figure en 
marbre, revêtu de fes habits royaux. On 
a placé vis-à-vis, de cette tombe celle 
d’Artur, Prince de Galles, fils d’Henri 
VU, &. frété aîné d'Henri VIII, qui 
mourut avant fon pere. Les vergers ÔC 
jufques aux haies du Comté de Wor- 
cheftcr font remplis de poiriers dont on 
fait du cidre poiré qui efl: fort agréable à 
boire , mais dont l’ufage .incommode fur- 
tout les étrangers qui n’y font point ac- 
coutumés; d’ailleurs tous les fruits font 
cxcellens dans cette province. La rivière 
de Saverne fournit aufiî d’excellens poif- 
fons , fur-tout beaucoup de lamproies. 

Le Comté de IVarwick eft entièrement 
dans les terres, «à l’orient decelui de IVor- 
chefler. Sa capitale efl: fituée avantageufe- 
menr pour être fortifiée; aufiî a-t-elle eu 
autrefois des remparts; mais on a jugé 
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à propos de les abandonner, les trou- 
vant inutiles. Elle eft d’ailleurs aflez 
grande, bien percée, bien bâtie & très- 
peuplée. La partie de la province qui 
l’environne eft fertile en grains & abon- 
dante en pâturages. Il y a deux bourgs, 
dont l’un s’appelle K ineton ou marché aux 
vaches ; l’autre , Shipjion ou marché aux 
brebis. L’autre extrémité de la province 
eft plus boifée, quoique toujours faine ÔC 
agréable ; on l’appelle Woodiand. Dans 
cette partie eft la ville de. C-oventry , 
belle, grande, agréablement fituée , 2c 
aufîi commerçante quelle peut l’être, 
n’étant pas fur une riviere & fe trouvant 
éloignée de la mer. Il y a de belles manu- 
factures de drap. C’cft dans cette ville que 
l’on célébré tous les ans une fête popu- 
laire qui rappelle une aventure fort extraor- 
dinaire. Au onzième fiecle, l’an 1059, 
les habirans de Coventry s’étanr révol- 
tés contre Leofrit , leur Seigneur, il ré- 
folut de les punir avec la plus grande ri- 
gueur; mais ils prièrent la Comteffe Go- 
diva , fon époufe, qui étoit belle 8c qu’il 
aimoit beaucoup, d’intercéder pour eux; 
elle s’y employa volontiers, êt fit long- 
temps des efforts fans pouvoir réufiir. En- 
fin , le Comte croyant s’en débarraffer , lui 
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dit que fi elle vouloir traverfer la ville 
toute nue fur un cheval, il lui accorderoit 
ce qu’elle demandoir. Elle y confentit , 
Tachant bien apparemment comment Te 
tirer d’affaire : en effet, elle fit ordonner à 
tous les habicans , Tous peine de la vie, de 
Te retirer dans leurs maifons , & de ne point 
regarder dans la rue à l’heure à laquelle elle 
pafferoit. Elle remplit la condition qui lui 
étoit impofée, étant d’ailleurs prcfque 
entièrement enveloppée dans Tes che- 
veux , qui étoient très -beaux &C très-longs» 
Un Tcul homme, c’étoit un Boulanger, 
fut affez imprudent pour violer la déTenTe: 
dans la même journée, elle le fit pendre à 
Ta Tenêtre, & les autres habitans eurent 
leur grâce. Pendant la Tête dont je viens 
de parler, le peuple promène en cérémo- 
nie la ftatuc de la bonne Comteffe , en la 
.comblant de bénédictions , St tire par les 
-pieds Tcffigic du Boulanger, pendue à la 
Tenêtre d’une maiTon que l’on TuppoTe 
avoir . été la fienne. 

C’cft dans le Comté de IVarwick qu’eft 
fitué ie gros bourg de Birmingham , fa- 
meux depuis long temps par Ta coutellerie 
te Tes ouvrages d’acier, qui Te débitent 
dans toute l’Ansletcrre, te même au de- 
hors. Depuis quelque temps, on y a établi 
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une Imprimerie 6c une Manufacture de 
papier, qui ont parfaitement réuffi. La 
raifon , c’eft que l’eau des petites rivières 
qui arrofent ce bourg eft très-propre, tant 
à la fabrique du papier qu’à la fonte des 
caraCteres d’imprimerie & à la trempe des 
autres ouvrages de fer 6c d’acier. Dans le 
bourg de Newenam , il y a des fontaines 
médicinales dont la principale a la couleur 
& le goût du lait. Elles font utiles pour 
guérir les anciennes plaies, confolider les 
récentes, guérir les ulcérés 6c même la 
pierre. Cependant quand on jette des 
morceaux de bois dans cette fontaine, au 
bout d’un certain temps ils fe pétrifient. 

Le titre de Comte de ÎVarwick eft ac- 
tuellement porté par un Seigneur dont le 
nom eft Greville ; il n’y a pas long-temps 
qu’il eft dans cette famille. Celui qui le 
porta avec le plus d’éclat , & que les An- 
glois furnommerent le. Faifeur de Rois , 
parce qu’il contribua fucceflivcment à dé- 
trôner le Roi Henri VI , de la Maifon de 
Lancaftre, 6c à mettre la Couronne fur la 
tête d’Edouard IV, fe déclara enfuire 
contre ce Prince, le battit , le chaiïa, 6c 
rétablit Henri VI. Ce fameux Comte 
de IVarwick étoit de la Maifon de 
Ncville , 6c pofledoit ce titre aux droits 
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de fa femme, héritière de celle de Beau- 
champ , originaire de Normandie, qui 
avoir hérité de celle de Beaumont. Le titre 
de Warwick s’éteignit en fa perfonne ; 
mais la Maifon de Neville fubfifte, comme ' 
je J’ai dit. .. 

Le Comté de Northampton cil une des 
meilleures provinces de l’Angleterre, tant 
pour la falubrité de l’air que pour la fer- 
tilité des terres ; elle eft arrofée d’un 
grand nombre de rivières qui coulent à 
travers de vaftes prairies entrecoupées de 
petits bois & de collines; les pâturages y 
font excellens , le féjour en eft charmant; 
aufii eft-elle fi peuplée que les habitations 
fe touchent prcfque fur tous les grands 
chemins fans interruption. La capitale eft 
■une très-jolie ville; elle a éprouvé en dif- 
férens fieclcs divers accidens ; elle a été 
pillée & brûlée , mais elle s’eft relevée de 
fes ruines, mieux bâtie & plus agréable 
qu’auparavant. Aftez près de là eft le 
château de Fotheringay , dans lequel la 
Reine Elifabeth retint long-temps prifon- 
niere l’infortunée Marie Stuard , qui , 
pourfuivie par fes fujets révoltés , étoic 
venue fe jeter entre fes bras ; enfin, elle 
lui fit trancher la tête , dans ce château 
même , en i 5 87. A l’autre extrémité de U 
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province eft Peterboroug , actuellement 
Evêché érigé par le Roi Henri VI II fur 
les débris d’un grand & beau monafterc 
fondé dès le feprieme fieclc, détruit par 
les Danois 5c rétabli fous les premiers Rois 
Normands ; l’églife qui lubfifte eft un 
magnifique bâtiment d J une architecture 
gothique, noble 5c finguliere. On y mon- 
tre la fépulture de deux Reines infortu- 
nées , Catherine d’Aragon , première 
femme d’Henri VIII, 5c Marie Stuard , 
Reine d’Ecofïè & douairière de France : 
la ville eft jolie. Elle eft le titre d’un 
Comté actuellement pofledé par un 
Seigneur de la famille Mordant , d’o- 
rigine Angloife, élevée à la Pairie par 
Henri VIII. On trouve encore dans cette 
province une grande quantité de mé- 
dailles , d’inferiptions Sc d’antiquités Ro- 
maines ; aufli rcnfermoit-elle autrefois 
* deux grandes villes fondées par les Ro- 
mains, ou defquellcs ils s’étoicnc empa- 
rés, 5c qu'ils avoient fortifiées; l’une, fur 
la riviere de N inc , s’appcloit Durobriva ; 
l’autre, Tripontium , ou la ville des' trois 
ponts ; c’eft aujourd’hui Tovjchcfler. Près 
de cette derniere eft le lieu de Grafton , 
qui fert de titre de Duché aux defeendans 
d’un fils naturel du Roi Charles IL Le 
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titre de Comte de Northampton eft dans 
la famille de Compton. C’eft aulïi dans ce 
Comté que font fuués la terre & le châ- 
•teau de Rockingham , érigés au dix-fep* 
tieme fiecle en Comté, & de nos jours en 
Marquifat pour un Gentilhomme An- 
glois de la famille de IV atfon. 

La petite province de Rutland eft entre 
celles de Northampton 5c de Leicejier. Elle 
n’a de remarquable que fa capitale , nom- 
mée Oakham. Le titre de Comte de 
Rutland a été long-temps dans la Maifon 
Ferrers ; mais il eft actuellement dans 
celle de Manners . Depuis le commence- 
ment de ce fiecle , il eft érigé en Duché. 
Les Ferrers > ayant pour armes des fers de 
chevaux , avoient établi un fingulier 
droit à l’entrée de leur ville à Oakham: 
aucun Seigneur ou Gentilhomme ne 
pouvoir y entrer fans laifter un des fers 
de fa monture, ou en payer la valeur à la 
porte. Ce droit ridicule étoit en vigueur 
au feizieme fiecle; je ne fais s’il fubiîfte 
encore, mais je crois que la Maifon Fer - 
rers , qui étoit très-ancienne, puifqu’ellc 
poftedoit le Comté de Darby dès le dou- 
zième fiecle, eft éteinte : ceux qui por- 
tent le titre de Comtes Ferrers font d’une 
autre Maifon. 
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Le Comté de Betfort eft fertile en bled 

en pâturages. Sa capitale eft une allez 
grande ville, ou plutôt un bourg, car il a 
toujours été tout ouvert. II- a le titre de 
Duché, & eft polledé actuellement par 
un Seigneur de l’ancienne Maifon de 
Rujfef qui prétend être venue en Angle- 
terre avec Guillaume le Conquérant , 
mais qui n’a été illuftrée que fous le ré- 
gné d’Henri VIII. Jean RuJJ'el fut créé 
Comte de Betfort en 1550 par Edouard 
VI, & Guillaume , un de fes defeendans , 
en a été fait Duc en 1694. O'n trouve 
encore dans ce Comté le bourg de Dunjia- 
ble , allez grand & bien peuplé, mais prin- 
cipalement connu en Angleterre par fes 
excellentes alouettes. 

La petite province de Hartford eft 
agréable & fertile, & produit fur-tout 
d’excellente orge; fa capitale n’eft pas 
considérable. Le bourg de Saint Alban , 
qui fc trouve dans ce Comté , s’appeloit, 
du temps des Romains j Verrulamium ; 
on y rencontre encore beaucoup de veftiges 
de fon antiquité. Il y a dans cette même 
province plufieurs autres ruines ou monu- 
mens de villes anciennes. Saint Âlban a 
plufieurs fois fervi de titre de Pairie , en- 
tre autres à l’Uluftre Chancelier Bacon. Il 
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fut créé par Jacques I Baron de Saint Al- 
ban; mais comme il étoit aulïi érudit qu© 
grand Jurifconfulte Sc favant Philofophe, 
il s’intituloic fur-tout en latin Lord Veru - 
lam. Au relie , le nom moderne de ce 
lieu lui vient d’une belle & célébré abbaye 
qui exiftoi t du temps du Catholicifme, 
& qui fut détruite par Henri VIII. Les 
habitans furent obligés de racheter l’é- 
glife , qui eft devenue la paroilTc du 
bourg. Les Abbés étoient li riches & li 
importans, qu’ils avoient le citrc de Lords, 
féance au Parlement, & la prééminence 
fur tous les aurres Abbés d’Angleterre. 
On croit que Saint Alban avoir été le 
premier Martyr de la Religion Chrétienne 
en Angleterre. Dès le cinquième fieele, le 
monaftere de Verulam portoit le nom de 
ce Saint: & on y tint alors un Concile 
contre l’Hérélie Pélagiennc, dont l’Angle- 
terre avoit d’autant plus de befoin d’être 
préfervée, que Pelage étoit Breton. Saint 
Germain d'Auxerre & Saint Loup de 
Troyes vinrent exprès de France pour 
afliller i ce Concile. Cette abbaye ayant 
été ruinée , Offa , Roi de Mercic , la 
rétablit l’an 795; & l’on prétend qu’il 
fut enterré dans l’églife bâtie par fes 
ordres , *& qui fubfille encore ; mais 

oa 
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on ne fait précifément clans quel coin 
du bâtiment. C’étoit une opinion popu- 
laire, mais fabuleufe , répandue au ici- 
ziemc fiecle dans toute l’Angleterre , que 
qui cherchoic le tombeau d’Offa ne le 
trouvoit jamais , & qu’il fc montroit à 
ceux qui ne le chérchoient pas. Ce petit 
conte s’applique dans plus d’une occafion. 

La province de Buckingham , au (Ii fer- 
tile en grains & abondante en pâturages 
que les précédentes, a pour capitale la 
ville de fon nom , qui a donné le titre de 
Ducs à deux favoris des Rois Jacques &C 
Charles I. A prêtent ce n’eft plus qu’un 
Comté, & le nom de fon Lord cft Hobart, 
On trouve dans cette même province le 
bourg d’ Ailesbury , & celui A' Eaton , où il 
y a un beau collège fondé par le Roi Henri 
VI en 1441. Le bâtimenteneft vafte, la cha- 
pelle magnifique, &; la fituation très-agréa- 
ble. On y entretient des Profcfleurs SC 
foixante Ecoliers que nous appellerions 
Bourjîers ; ils y font lcursHumanités , & 
quand ils font avancés, ils vontprendredes 
degrés à Cambridge. Eaton eft prefquc fur 
le bord delaTamifc, & de l’autre côté de 
ce fleuve cft Windfor. Cette extrémité du 
Comté de Buckingham approche fort de 
Londres. 

Tome xxxir. 


I 
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Le Comté d’ Oxford , auflî beau & auflî 
fertile que le précédent , eft également 
borné au midi par la Tamife ; ce qu’il ren- 
ferme de plus intéreflanÉ eft fa ville ca- 
pitale, fi fameufe par fon Université. Cette 
célébré Ecole fait remonter fon établisse- 
ment jufqucs au dixième fiecle , fous le 
régné du grand Alfred. Elle étoit fi fré- 
quentée fous celui d’Henri III t vers 1370, 
qu'on y comptoir alors jufques à trente 
mille Ecoliers. Au feizieme fiecle elle 
étoit réduite à trois mille, dont mille 
Bourficrs , c’eft - à - dire entretenus aux 
dépens de diverfes fondations. Elle eft en- 
core à peu près fur le même pied. On y 
comptoit feize grands collèges & fept plus 
. petits; a&uellement il y en a dix-huit de la 
première efpece , &: huit de la dernière. 
Il n’y en a aucun qui n’ait été allez bien 
fondé, ou qui n’ait trouvé depuis fa fon- 
dation d’aftez bons proteéleurs pour être 
entretenu &même rebâti quand il en a 
eu befoin. Ces édifices ornent beaucoup 
la ville, qu’ils ont rendue aufii belle quelle 
eft d’ailleurs peuplée par l’affluence des 
Etudians&dcs Maîtres. Quelques biensec- 
cléfiaftiques qui ont été donnés à ces col- 
lèges du temps d’Henri VIII , les ont en- 
core enrichis ; mais ce qu’ils ontgagné de 
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plus certain j ce /ont les bâtimens de plu- 
fleurs monaffceres détruits , & les églifes 
qui leur fervent de chapelles. On mon* 
tre darfs un collège que l’on nomme de 
la Reine , parce qu’il fut fondé par la Reine 
femme d’Edouard III , la chambre qu’oc- m 
cupoit Jean Wiclef , fameux Héréfiarquc 
Anglois , qui , dès le quatorzième fiecle * 
prêcha en Angleterre une doctrine à peu 
près femblablc à celte que les Calviniltcs 
ont établie depuis. Pendant tout le temps 
du Catholicifmc , il n’y eut point d’Evê- 
ché à Oxford ; c’elt le Roi Henri VIII* 
qui a fondé celui qui exifte à préfent, aux 
dépens des biens de quelques abbayes. Les 
auditoires publics de l’Univerlîté ne 
font, pas plus anciens que le quinzième 
fecle ; ils formoient déjà des bâtimens 
& des falles très magnifiques , lorfque le 
Roi Jacques I les fit achever au commen- 
cement du dixfeptieme; ce qui doit d’au- 
tant moins étonner, que ce Roi^p piquoic 
d’érudition & faifoit des Livres ™’il adref- 
foit aux Docteurs &C Profelîeurs de l’Uni- 
verfité, qui n’avoient garde de les trou- 
ver mauvais, quoiqu’ils le fufifent. La bi- 
bliothèque publique d’Oxford fait renion- 
ter fa fondation jufqu’à l’an 1460 , qu’O/z- 
froy , Duc de Glocefler y furnommé le Bon % 
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y donna ccnt vingt-neuf articles compofes 
de manufcrits qu’il avoit fait venir d’Ita- 
lie à grands frais. Avec cette mince collec- 
tion , la bibliothequed’Oxford paffa cepen- 
dant pendant long-temps pour très-belle; 
• mais loin de s’augmenter , elle diminua fi 
bien , qu’un fiecle après il n’en étoit plus 
queftion. Ce ne fut qu’en 1600 que le 
Chevalier Thomas Bodley entreprit d’en 
former une nouvelle. Il étoit riche , cu- 
rieux , & zélé pour l’avancement des 
Sciences & des Lettres. Il ramafla pendant 
le cours de fa vie les meilleurs & les plus 
précieux Livres dans tous les genres 6 C 
dans toutes les Langues, & les plaça dans 
l’étage fupérieur des auditoires, auquel il 
ajouta deux ailes entièrement confaerées 
à la bibliothèque. Il fit ces nouveaux bâ- 
timens &: tous les embellifiemens conve- 
bles à fes frais, & lai fia en mourant de 
quoi entretenir cette fuperbe co!!e£bion 
& payer J£ux chargés d’en avoir foin. Un 
fi important fervice méritoit bien que 
rUnivtrfité & la ville d’Oxford lui en 
• témoignafi'cnt leur reconnoiflance ; aufiî 
lui éleva-t-on un monument & a-t on 
donné fou 'nom à la bibliothèque, qui 
s’appelle toujours Biblioiheque Bodlcyenne , 
quoique depuis 180 ans elle ait été fort 
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enrichie & même doublée, plufieurs fa- 
' vans hommes & île riches pode fleurs ayant 
joint leurs tréfors litréraires à ceux de 
Bodley. 11 y a à Oxford un autre beau 
monument feienrifique que l’on appelle 
le Théâtre de Shel'don , du nom d’un Ar- 
chevêque de Cantorbéry, for Fondateur. 
C’eft une cfpece de Mu feu m .dont l’archi- 
tcclurc extérieure cft très belle , &qui ren- 
ferme entre autres 1< s marbres dits d'A^un- 
del , monumens précieux de la plus haute 
antiquité : mais comme cet édifice & ce 
qu’il contient n’a été connu &. fur-tout 
perfectionné que dans les deux derniers 
fiecles, je ne crois pas devoir en parler 
davantage. Il y a un collège à Oxford 
qui porte un nom fingulier; on l’appelle 
le collège au ne\ de bronze y parce qu’il a 
été bâti fur les ruines d’un vieil édifice 
où il y avoir une ftatue ou un bufie de 
bronze qui avoir un nez remarquable. Le 
collège de Chnjlci \ le plus beau & le plus 
riche de l’Univerfiré; il fut commencé 
par le fameux Cardinal Volfey y Mi- 
nière &c favori du Roi Henri VIII, qui , 
même avant le fchifmc , obtint des Huiles 
du Pape pour fupprimer plufieurs couvons 
êc en réunir les biens a la fondation de 
ce collège. Après la difgrace du Cardi- 
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nal, fa mort & le fchifme, Henri VIII. 
prit ce college en afteétion, le fit achever 
magnifiquement , & fit fervir fa chapelle 
d’églife cathédrale" à l'Evêché d’Oxford, 
qu’il établit comme je l'ai dit; ainfi ce 
college y eft en quelque façon uni, &C 
l’Evêque en eft proprement le Principal. 
Il eft forti de cette maifon d’habiles Sc 
favans hommes, & l’on en garde précieu- 
fement les noms & même les portraits 
ou les ftatucs dans les falles les plus appa- 
rentes. C’eft un ufage très-fagement établi 
dans tous Ips collèges de cette Univerfité, 
dcconferver dans chacun la mémoire de 
ceux qui y ont été élevés. Cela établit 
entre ces Ecoles une émulation qui pro- 
duit d’excellens effets. On appelle, col- 
lège du Roi , un ancien collège fondé- au 
onzième fiecle par Edouard II ; il y mit 
un Juif .converti pour profeffer la Lan- 
gue Hébraïque. Alors , pour la pre- 
mière fois , on enfeigna cette Langue 
en Europe. Le collège d£ YUnivcrfhé 
a été rebâti à neuf dans le fiecle der- 
nier; mais c’eft le plus ancien de tous, 
puifqu’il remonte à l’époque de l’établif- 
fement de l’Univerfité au neuvième fiecle, 
fous le Roi Alfred. C’eft là que Jean 
Duns Sçot , furnommé le Docteur fubdt x 
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& Guillaume Ockam , furnommé le Doc- 
teur invincible , difputoient l’un contre 
l’autre, &. formoient deux fcétes en philo- 
sophie au commencement du quatorzième 
ffecle. 

L’Univerfiré d 'Oxford Te gouverne à peu 
près comme celle de Cambridge ; mais elle 
a encore de plus beaux privilèges. Elle a un 
Chancelier ou Chef honoraire, qui eft tou* 
jours un Seigneur confidérable , fie un 
; Vice Chancelier, qui eft ordinairement le 
Principal d'un des colleges, qui veille à 
l’adminiftration &à la police des autres, & 
tient , au nom du Chancelier, un tribunal* 
où fe portent les caufes des Ecoliers de 
l’Univerfité ( 1 ). Le Vice-Chancelier a le 
pas dans toutes les cérémonies fur le 
Maire de la ville , Juge naturel des 
Bourgeois, parce que ï’Univerfité eft 
vraiment Seigneur de la ville ; & pour 
preuve de cette fupériorité , le Corps de la 
Bourgeoise vient une fois l’an en céré- 
monie offrira l'Univerfité un fou de re- 
devance. Les Univcrfités d 'Oxford & de 
Cambridge ont droit d’envoyer chacune 


( 1 ) Ce Tribunal juge, dit-on, fuivant les règles du 
Droit civil Romain que l’on enfeigne dans l'Univerfité , 3c 
non félon les Loix Angtoifcs. 

Iiv 
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deux Députés à la Chambre-BaHe du Par- 
lement indépendamment de ceux de leurs • 
villes. On ne prend jamais à Oxford que 
deux degrés dans chaque Faculté ; le pre- 
mier s’appelle toujours Bachelier, & le 
.fécond dans les petites Facultés, Maître , 

& dans les grandes , Docleur. Ces gran- 
des Facultés font la Théologie, le Droit 
ôc la Médecine ; il faut étudier long temps 
pour être reçu Doéteur ; car le grade de 
Maître-ès-Arts exige fept ans d’études , 

& celui de Docleur onze autres années; 

& il faut abfolument prendre l’un avant 
l’autre ; on n’abrége ce long temps d’étude 
qu’en faveur des étrangers. Il y a une 
Faculté à Oxford, que l’on ne connoîc 
dans aucune des autres Unrverfités du 
Monde ; c’eft celle de la Mufique. On y 
èil reçu Bachelier & Doéleur; mais je 
crois qu’il ne faut pas être Maître-ès-Arts 
pour Cela, ni étudier onze ans : une au- 
tre particularité, c’eft que tandis que tous 
les Membres de l’Univerfité portent des ro- 
bes noires, ceux de Mufique en ont de 
peintes Sc brochées à Heurs. 

En remontant la Tame , allez belle ri- 
vière qui fe jette dans la JTamife près 
d’Oxford , on trouve Banbury , beau & 
riche bourg; fon nom fignific en vieux 
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Saxon Ville des Os'\ aufli s’eft il donné 
près de là plulîcurs grandes batailles ; l’une 
au fixieme ficelé, entre les Bretons & les 
Saxons; l’autre au quinzième, dans la- 
quelle le Roi Edouard IV fut fait pri- 
fonnier à fon tour , &. le Roi Henri V I , 
fon Compétiteur , délivré. Les fromages 
de Banbury font en réputation à Londres. 
On trouve beaucoup d’antiquités Romai- 
maines dans la province d’Oxford , dont 
la capitale cft remplie de favans hommes 
capables de les expliquer. Au milieu de ce 
Comté, auprès d’une belle forêt, étoit le 
château de JVoodJiock , bâti par le Roi 
Henri I, &c fameux par 1rs amours d'Hen- 
ri II &c de la belle Rofemonde , dont les 
aventures ont fourni le fujet de plufieurs 
Romans , d’Opéra, de Tragédies Angloi- 
fes, Sc de morceaux de Poéfic Françoife 
très-in térefla ns. Au feizieme fiecle , on 
y voyoit encore les ruines d'une grotte 
remarquable par un écho furprenant qui 
répétoit jufqu’à douze fois le même mot. 
Alais depuis les premières an-nées du 
fiecle courant tout eft bien changé à 
Woodftock; le domaine en a été tranf- 
porté au fameux Duc de Marlborough, 
qui y a fait bâtir un fuperbe château que 
l’on a nommé Blenheim , en mémoire de 
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la fameufe bataille de ce nom , autrement 
dite A' Hochjletty qu’il remporta fur les 
François en 17 06. Les héritiers de cc 
Général jouifïent encore de cette belle 
pofTdfion. 

La province de Gloceficr cft étendue y 
riche, fertile & commerçante; cependant 
le terrein y eft allez différent dans fes par- 
ties. Elle eft coupée en deux par la Sa - 
verne , qui , en approchant de fon em- 
bouchure y devient très-large. Dans la 
partie méridionale, il y a de petites mon- 
tagnes y mais qui fournifTent de bons pâ- 
turages à une grande quantité de brebis 
dont la laine eft forteftimée. C’eftlà où eft 
la ville de Cirencejier , qui étoit confidé- 
rable du temps des anciens Bretons & des 
Romains ; ceuxci l’appeloient Duroco- 
rimum. Dans la partie du milieu, qui eft 
baignée par la Savernc , & qui eft très- 
abondante en grains & en fruits , on 
trouve Tewkesbury , & enfuite l’Ifle 
d ' Alney y dans laquelle fe battirent autre- 
fois Edmond Roi des Anglo-Saxons , 8c 
Canut Roi des Danois, qui avoient ré- 
folu de décider par le fort des armes 
auquel des deux refteroit le Royaume 
d’Angleterre. Comme après un long com- 
bat ils ne purent venir à bout l’un de l’au- 
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trt , ils convinrent de partager le pays ; 
mais quelque temps après , Canut trouva 
moyen de s’emparer de Ton ennemi par 
trahifon, & le fit périr. En defeendant tou* 
jours la Saverne , on trouve Glocejler , 
belle ville, bien percée & très-commer- 
çante. Henri VIII y établit un Evêché, 8C 
fit la cathédrale de la plus belle des égli- 
fes appartenantes aux couvens qu’il dé- 
truifit. On voit dans cette cathédrale les 
tombeaux de deux Princes fort malheu- 
reux. Le premier eft Robert , fils aîné de 
Guillaume le Conquérant , qui , à la mort 
de fon pere , en 1087 , fut dépouillé de la 
Normandie , & enfermé par les freres 
qui d’abord le firent aveugler & enfuite 
mourir. Le fécond cft Edouard //, qui 
mourut victime de fes foiblefles pour les 
favoris, & de la haine de fa femme Ifabelle 
de France, fille de Philippe le Bel. Le pays 
des environs de Glocefter efl: fi favorable 


à la culture des fruits , que les pommes 5 c 
les poires y viennent fans être greffées, le 
confervent tout l’hiver fans fe pourrir ni 
fe rider , & font du cidre délicieux. Nos 


anciens Cofmographes prétendent qu’il y 
avoir autrefois des vignes dans ce canton, 
& que le vin en étoit très-bon & très- 


doux. C’eft le feul de l’Angleterre où l’on 
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en ait cultivé : il paroît que l’on a aban- 
donné cette culture. Dans la partie oc- 
cidentale de cette province , on trouve 
des mines de fer, & il y avoit au feizieme 
fiecle une grande forêt que l’on appcloit 
la forêt de Dean ; aujourd’hui elle eft 
prefque toute coupée Sc confumée. 

La grande & belle ville de Brijlol eft 
abfolument fur les confins du Comté de 
Glocejler ôc de celui de Sommerfet , étant 
traverfée parla rivicre à' Avon , qui.en fait 
la féparation. Mais plus généralement on 
regarde Brijlol comme la capitale du Som- 
merfet , qui eft une des plus grandes SC 
des plus belles provinces de l'Angleterre, 

& qui a plus de deux cents milles de tour. 
Elle contient trois villes épifcopales, dont 
deux grandes & fréquentées. Cependant 
quoique le pays foit excellent, en géné- 
ral on fc plaint que les chemins font 
mauvais , parce, que dans une partie les 
terres font grades, &:dans l’autre très char- 
gées de minéraux : on y trouve des mines 
de plomb, de cuivre , de la pierre calami- 
naire , & une efpece de pierres brillantes, 
que l’on connoît fous le nom de pierre de 
Brijlol ; on la taille comme le criftal , &C 
on lui fait jouer &: imiter le diamant. 

• ! 
i 

1 


■Dîgitized ûy Google 



des Livr.es François. 141 

Brijlol cftj après Londres , la ville la plus 
commerçante de l’Angleterre ; elle l’étoic 
déjà au feizieme fiecle; mais elle l’eft de- 
venue encore davantage depuis que les 
Anglois fréquentent l’Amérique Septen- 
trionale , parce qu’en s’embarquant à Brif- 
tol, ou du moins dans le golfe qui en eft 
voifin, on peut fc rendre directement à 
la Nouvelle-Angleterre fans avoir aucun 
cap à doubler , très promptement quand 
le vent eft favorable. Elle eft fituée à dix 
milles de la mer , au confluent d’une pe- 
tite rivicre qui, avecVsIvon , fc jette dans 
1 la Saverne , à fon embouchure. Le flux &C 
reflux fe fait fi bien fentir à Briftol , que 
1 lorfque la marée monte, elle élève de fix 
1 & quelquefois de dix à onze toifçs les 

1 vaifleaux qui fe trouvent à fcc lorfqu’elle 
j eft totalement defeendue. D’ailleurs le 
; havre, voifin de la ville, eft très-fûr, ÔC 
* le fond en eft excellent. Le porc eft en- 
\ touré d’un quai , & tout au fond font des 
ÿ ponts fur les deux rivières, dont l’une 
5 entoure en partie la ville, & l’autre la 
j traverfe. La partie qui n’cft pas envelop- 
pée par les deux rivieres,étoit, au feizieme 
H ficelé, très-bien fortifiée, & avoir un 
£ grand & beau château ; mais au dix-fep- 
, tieme , Cromwel l’a fait démolir. Elle a 
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toujours été bien percée & bien bâtie , & 
n’a fait, depuis deux fiecles, que s’augmen- 
ter & s’embellir. Du rcftc, elle ne patte 
pas pour être fort ancienne; elle doit fa 
fondation & fon nom aux Saxons, qui la 
nommèrent Brlgflowne , nom qu’elle 
conferve encore dans quelques-uns de 
nos anciens Cofmographes. Brijlol n’eft 
devenu ville épifcopale que du temps 
d’Henri VIII» c’eft un des llx Evêchés de 
la fondation de ce Monarque. On y a 
établi la cathédrale dans une églife defier- 
vie auparavant par des Chanoines Régu- 
liers , êc que l’on appcloit/e Grand Saint- 
Auguflin. Dans une églife de Brifioly 
nommée le Temple , on admiroit au fei- 
zieme liecle, & même, dit-on, long- 
temps auparavant, & l’on admire peut- 
être encore aujourd’hui un phénomène 
d’archite&ure bien fingulier. C’eft un clo- 
cher qui , toutes les fois que l’on fonne 
fes cloches , en tirant les cordes par en 
bas, fe remue fenfiblement , & décrit 
une ligne courbe très-marquée. Ceux qui 
y montent l’éprouvent d’une maniéré 
très-effrayante. Cependant , depuis plu- 
ficurs fiecles , ce clocher n’a éprouvé au- 
cun accident , quoiqu’il fc foit fi bien 
féparé de la muraille voifinc, qu’auffi-côc 
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qu’on l’ébranle, comme je viens de le 
dire, on apperçoit un vuide entre lui &C 
cette muraille, qui s’ouvre & fe referme à 
chaque fecoulTc. Abraham Ortelius , fa- 
meux Géographe de la fin du fcizicme 
ficelé, dit qu’en prenant bien fon mo- 
ment , il a jeté des pierres à travers cette 
ouverture, qui font tombées de l’autre 
côté. Il y a au fond du port de BrifloL 
une fourcc d’eau belle, claire & pure, qui 
ne tarit jamais & eft de la plus grande 
abondance. Les vaifieaux qui vont faire, 
des voyages de long cours ne manquent 
pas de s’en pourvoir; elle ne fc corrompe 
point, quelque loin qu’on la tranfporte 
& quelque temps qu’on la garde. On la 
trouve même fi faine, fi légère & fi 
agréable à boire , que non feulement on 
en fait une grande confommation à Lon- 
dres, mais qu’on en tranfporte dans plu- 
sieurs pays de l’Europe. Je me fouviens 
d’en avoir vu boire habituellement dans 
des pays fort éloignés de l’Angleterre. 

Dans le refte de la province de Som- 
mer/et , il y a un canton que l’on nomme 
les montagnes de Mendip , dans Icfque'lles 
on trouve des mines de plomb confidé- 
rables , ôc en fuivant le cours d’une pe- 
tite riviere nommée le Bruis , à travers 



144 De LA LECTURE 

de petites montagnes, d’autres mines de 
différentes efpcces : en fe rapprochant 
des bords de la mer &c du golfe de la 
Saverne, le pays eft plus beau & plus 
• * fertile. Av.ant que de quitter ces petites 
montagnes , il faut dire que c’cft là qu’on 
voit les ruines du château de Crama/os , 
fameux dans le Roman du Roi Anus , 
& celles d’un autre nommé //ce/?er, qui 
étoit connu du temps des Bretons & des 
Romains fous le nom à'Ifcalis : on y 
trouve des inferiptions & de beaux mo- 
numens d’antiquité. 

On y voit auffi les débris de l’abbaye 
fameufe de Glaflonbury ; elle étoit fituée 
dans une efpece d’ifle que forment deux 
petites rivières ; cette Ille s’appeloit Ava~ 
Ion. Les poflefîions, les bâtimens & les 
revenus de l’abbaye étoienr confidéra- 
blés. La réputation dont jouiffoir ce lieu, 
&. la curiolité qu’avoient les étrangers de 
venir le voir , étoienr fondées fur deux 
traditions, l’une facrée , &. l’autre pro- 
fane. Suivant la première, on étoit per- 
fuadé que Jofcph d' Arimatic étoit venu 
prêcher la Foi en Angleterre; que c’étoit 
lui qui avoir fondé cette abbave , qu’il 
s’y étoit retiré & y étoit mort'. Suivant 
la fécondé, on croyoitque le Roi Anus , 

ap; ès 
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après la défaite de fon armée 5c de fa Che- 
valerie par les Senes ou Saxons , avoit été 
tranfporté par le Prophète Merlin dans 
l’ifle à'Avalon , qu’il y avoit vécu longues 
années, ôc qu’enfin il y étoitmort, 8c 
avofrété enterré dans l’abbaye de Glaf- 
tonbury. Pour autorifer cette opinion , ies 
Moines montroient une tombe que l’on 
trouveroit peut-être encore dans les débris 
de leur monaftere , ôc fur laquelle éjtoienc 
gravés ces mots :Hic jacet fepultus inclytüs 
Arturius Rex in Infulâ Avaloniâ. Le Roi 
Henri VIII , peu fenfible à tout ce que ces 
traditions pouvoient infpirer de refped, 
réfolut de détruire l’abbaye de Glaflon- 
huryy ôc le dernier Abbé, nommé Richard 
Wiàing , ayant voulu faire quelques diffi- 
cultés 5c quelques repréfentations, le Mo- 
narque le fit pendre. La petite ville de 
IV élis partage avec celle de Bath l’honneur 
d’être épifcopale; car ces deux Evêchés, 
qui font anciens, s’étant trouvés trop pe- 
tits , on les a réunis, à condition que l’E- 
vêque prendroit le titre de tous les deux, 
& auroit deux cathédrales ; celle de Wells 
eft grande 5c belle , ôc on admire la fculp- 
ture dont elle eft ornée, comme un che£- 
d’œuvre de délicatefle. Quoiqu’il y ait 
•beaucoup de figures, on les conferveavec 
Tome XXXI F. K 
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foin par rapport à leur belle exécution. 
Le palais de l’Evêque eft fitué auprès 8c 
au milieu de vingt-fept maifons des Cha- 
noines qui compofent fon Chapitre. Il 
n’eft pas fl bien logé à Bath , quoique fa 
cathédrale y foit aufîi belle & la#illc 
plus grande & plus peuplée; car indépen- 
damment des bains ôc des eaux, elle eft 
commerçante , & il y a des manufa&ures. 
Elle étoit connue dès le temps des Ro- 
mains, & on a trouvé en creufant fes 
ftaurailles plufieurs médailles &c inferip- 
tions Romaines où il eft queftion de fes 
eaux chaudes. Dès le feizieme fiecle, il 
y avoir à Bath quatre bains , deux à une 
extrémité de la ville, & deux à l’autre. Il 
paroît qu’ils étoient aiïez fréquentés*, S C 
qu’on y attachoit de grandes vertus. Mais 
rien ne prouve que l’on but alors de 
ces eaux , je ne lais pas même fi on en 
boit encore. On croyoit déjà avoir re- 
connu qu’elles étoient bitumineufes , Sc 
quelles avoient contrarié cette qualité en 
traverfant les mines de charbon de terre. 
Voilà tout ce que nous en apprennent les 
Çofmographes , les Voyageurs & les Na-> 
turaliftes qui ont écrit il y a deux cents 
an§. Depuis , comme ces eaux ont été de 
plus en plus fréquentées, on en doit- fa-» 
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voir davantage fur leurs propriétés. Elles ont 
fur-tout à préfent celles d’amufer beau- 
coup de gens qui vont s’y promener pen- 
dant la plus belle faifon de l’année. Pour 
aflurcr cet effet falcrtaire , on a foin de 
rairembler à Batft tôut ce qüi peut erl 
rendre le féjour agréable & contribuer à 
la diflipatioh des 'malades ou des voya- 
geurs, ÔC à la fortune des gens du lieu. 

La province de Wiltshire. tire fon nom 
d’un lieu nommé Wilton , qui eft à pré- 
fent peu de chofe , mais qui éroit autre- 
fois' confidérable , &c qui a été ruiné à 

f )lû fieurs rcprifes pat les Danois & dans 
es guerres civiles. II n’a plus auduAeS des 
prérogatives de capitale ; c’eft à préfent 
Salisbury qui en . eft en pofTeffion. Au 
refte, la province eft fertile & agréable * 
l’air eft pur, doux fie fain , les pâturages y 
font excèllens, fie les laines y font un 
grand objet de commerce ; d’ailleurs elle 
eft 'bien boifée, entrecoupée dé netires 
forêts, dont les unes font des parcs fermés, 
les autres font toutes ouvertes, en ren- 
dent - le féjour fort agréable. Salisbury 
eft une très-belle ville, propre & bien bâtie * 
fes rues font arrofées de ruïffeaux dont 
les eaux fe tirent de la riviere d ’Avpn. 
L’Evêché, qui étoit jadis à Wilton , y 
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a été transféré depuis long-temps; la ca- 
thédrale oïl un édifice du treizième fiecle*, 
très.- beau 6c très-orné,, dans le goût go- 
thique, L'aiguille de fon clocher pafle pour 
la plus haute 6c la plus belle de l’Angle- 
terre. D’ailleurs nos vieux Cofmographes 
difent qu’il y a dans cette cathédrale au- 
tant de portes que de mois dans l’année 
( douze )'* autant de fenêtres que de fe- 
mainés ( cinquante -deux), ôc autant de 
colonnes que de jours ( trois cent foixanre- 
hx). C’.cft auprès de Salisbury que l’on 
voie les fameufes pierres que les' Anglois 
appellent Stonehenge ; ce font des moflu- 
mens barbares, qui depuisdong - temps 
ont donne lieu à de longues dilfertations, 
6c fur lefquels on a compofé des Ouvra- 
ges entiers, fans avoir jamais pu bien dé- 
terminer quel a été leur véritable objet , 
non plus que l’époque à laquelle ils ont 
été élevés; On ne connoît point les car- 
rières dont ces pierres ont été tirées , quel- 
ques-dnçs font énormes ': les uns ont cru 
que c’étoient les ruines d’un bâtiment , les 
autres qû’èlles n’avoient été placées que 
pour rappeler quelques grands événemens; 
car on lait-que c’étoit l’ufage des anciens 
Bretons,ainfiquede tant d’autres Barbares, 
même des Hébreux, d’élever de grands 
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monceaux de pierres aux endroits ou s’é- 
toient données de grandes batailles , 6 c 
aux lieux où étoient enterrés de grands 
hommes. Ici ce ne font point des monceaux 
de pierres ; mais des pierres feules énor- 
mes. Au relie , on trouve de ces monu- 
mens dans plufieurs provinces de l'Angle- 
terre , telles qu 'Oxford , Cornouailles y &C 
le Cumberland^ elles rcffemblent toutes à 
celles dont je viens de parler. On remar- 
que aulfi dans la plaine de Salisbury , des 
caveaux ou fouterrainsde neuf à dix pieds 
de long fur cinq à fix de large, que l’on a 
jugé avoir fervi de tombeaux à quelques - 
Guerriers Bretons , Saxons ou Danois , 
d’autantplusqu’ona trouvé dans,quclqùes- 
uns des relies d’armures. Les lieux connus 
dans le IViltshire après Salisbury , font 
Marlbouroug qui a fervi de titre à un fa- 
meux Général de ce ficelé , d’abord comme 
Comté, & enfuite comme Duché; fes hé- 
ritiers en jouifient encore. A liez près de là 
ell un bourg nommé Calne , qui a une 
belle églife, fameufe par le Concile natio- 
nal d’Angleterre , qui s’y tint l’an 977. 
L’événement en fut fingulier. Il étoitquel- 
tion de décider fi on permettroit aux Prê- 
tres féculiers de fe marier. Il y avoit dans 
l’aflcmblée un grand nombre de Moines 
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qui, étant déjà forcés au célibat par leurs 
vœux, étoient d’avis que cette contrainte 
s’étendît fur tous les Eccléfiafti'ques ; ils 
étoient tous placés d’un côté de l’églife 
fur des échafauds en amphithéâtre; de 
J’autrc côté , étoit le Clergé féculier,qui 
étoit fort difpofé à fe marier. L’Arche- 
vêque de Cantorbéry , qui préfidoit leCon- 
ciic, a\ oit été Moine, & étoit du parti des 
Célibataires. On difputa de part ÔC d’au- 
tre; mais au plus fort de la controverfe , 
l’échafaud des féculiers écroula ; ils furent 
tous culbutés les uns fur les autres, plu- 
fieurs furent. tués, le plus grand nombre 
blefles. L’Archevêque prononça que le 
Ciel s’étoit déclaré en faveur du célibat. 
Les malheureux Prêtres féculiers s’occu- 
pèrent plus du foin de fe faire panfer que 
de celui de fe marier , & la queftion 
refta décidée. C’eft auflî près de Salif - 
Æwryqu’eft le bourg de Clarendon y où fub- 
fiftoit encore au feizieme ficelé une mai- 
fon royale , avec un beau ôc vafte parc. 
Ce lieu a fervi de titre de Comté, dans le 
cours du fiecle dernier, au fameux Chan- 
celier d’Angleterre Thomas Hyde , donc 
la fille eut le bonheur de plaire au Roi 
Jacques II, alors Duc d’Yorck, & de Té— 
pouicr. C’eft d’elle qu’étoient filles la Reine 
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Marie , femme de Guillaume III, 8c la 
Reine Anne. Le titre de Clarendon eft 
éteint, 6C celui de Lord Hydecft. actuelle- 
ment pofledé par des Gentilshommes d’une 
famille différente de celle du Chancelier. 
C’efl encore dans le JViltshire qu’étoit 
fitué le beau, grand 6c riche monaftere de 
Malmesbury , qui a produit, au douzième 
liccle , un des plus anciens Hiftoricns 
d’Angleterre , appelé Guillaume de Mal - _ 
mesbury. C’cft un des Patriarches de l’Hif- 
toirc d’Angleterre, mais aufli un des plus* 
fabuleux. C’eft lui qui a imaginé ou du 
moins accrédité les fables de Merlin ÔC 
du Roi Anus. A propos de conte, on 
dit qu’il y a auprès de Luckinjlon , dans le 
Wiltshire , une fontaine nommée Hancok y 
dont l’eau cf\ chaude en hiver, 6c froide 
en été , 6c qu’on s’en fort pour guérir le 
mal des yeux. Malmesbury cft aufîî la pa- 
trie de Thomas Hobbes , grand 8c profond 
Philofophe , Politique ôc Méraphyficien, 
C’eft le premier qui ait donné le dange- 
reux exemple d’oppoferl’efprit philofophi- 
que à la Foi 6c à la Religion , 6c celui 
d’indépendance à l’autbrité légitime 6c 
riéceflaire pour que les fociétés foient bien 
gouvernées. Il naquit en iyb’S, 6c n’eft 
mort qu’à l’âge de quatre-vingt-douze ans, 
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La province de Dévonshire eft auflî fort 
grande &C fort commerçante, donnant fur, 
defcx mers, d’un côté la Manche, ou mer 
d’Angleterre, & de l’autre, ce que l’on 
appelle le Canal Saint-Georges , à l’entrée 
de la mer d’Irlande. Le centre de la pro- 
vince eft: montagneux, & on y trouve 
des mines d’étain & de plorçib ; mais en 
approchant de chacune des deux côtes, 
le xerrein devient fertile; il v a d’excellens 
‘pâturages; d’ailleurs les côtes étant très- 
•poi flon neu fes , ayant devbons ports, on 
y trouve de tout en abondance. Sa capitale 
çft: Exceter , fur la petite riviere d’Êbc, à 
quelques lieues de la mer ; elle eft grande, 
bien percée, très-peuplée , & environnée 
de belles murailles. On y voit encore un 
vieux château, bâti au dixième fiecle par 
Atelftan Roi de # s Saxons Occidentaux; il 
eft affez entier, &. forme une antiquité 
curieufe; l’églife cathédrale eft du même 
temps, très-grande, dix genre gothique, 
& chargée d’une multitude de ftatucs ; 

‘ l’Evêché n’eft pas tout-à-fait aufli ancien 
que la cathédrale, & n’a été fondé que 
par Saint Edouard le Confefleùr , au 
onzième fiecle. Il y a d’ailleurs jufqua 
trente-fept villes ou gros bourgs dans le 
Dévonshire, Les plus confidérables dans 
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la partie feptcntrionale du côté de l’Ir- 
lande , font j Torrington , fitué dans les 
terres , actuellement titre de Pairie-Vi- 
comté , pofledé par les defeendans de 
l’Amiral Georges Bing , fameux dans les 
guerres de la fuccelîion d’Efpagne , au 
commencement de ce fiecle ; fon petit- 
fils en jouit encore. Tout le monde fait 
quel a été le fort d’un fils cadet du premier 
Amiral Bing, qui, n’ayant pas pu battre 
la flotte Françoife & ayant laiflfé prendre 
l’Ifle de Minorque, fut condamné, par un 
. Confeilde guerre maritime, à être fufilié j 
ce cruel arrêt fur exécuté fer fon propre 
bord, en 1757. Sur la côte efl; Iç bourg & 
le port de Barnjiable 3 très - peuplé , & 
dans lequel il le fait un grand commerce ; 
& Bidifort , au fond du port duquel il y 
a un pont fi élevé, qu’un navire de foixante 
tonneaux peutlibremenîpaflerdeflbus.De 
l’autre côté de la province, vers la Man- 
che , on trouve dans les terres le bourg 
de Kinon , patrie du fameux Apôtre des 
Saxons , connu fous le nom de Saint 
Boniface , dont le véritable nom étoit 
lVinfrid. Ce fut parce qu’il étoit Saxon 
d’Angleterre, & qu’il parloir la Langue 
des ,Saxops Germaniques , qu’on l’envoya 
prêcher la Foi à ces peuples. J’ai fait 
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mention de ce faint perfonnage dans un 
article fur la Saxe, qu’on peut confultcr 
dans mon précédent Volume. Sur la côte 
on rencontre d’abord les ports de Séatort y 
d ’ Ex moût h , enfuite la- belle & grande 
rade de Torbay , qui a tant de fois contenu 
& mis à l’abri les plus nombreufes flottes 
Britanniques ; Dartmouth , , & enfin, après 
qu’on a doublé le petit cap Dejiert , le 
fameux port de Plimourh , dont le nom 
vient de la petite riviere de P lime , à 
l’embouchure de laquelle elle eft firuée ; 
ce port eft gtand, vafte & alluré ; les plus , 
gros vaifleauK y peuvent entrer à pleines 
voiles ; l’abord en eft éclairé par un magni- 
fique fanal ; d’ailleurs la ville eft très- 
belle ; elle eft entourée paF de bonnes 
fortifications , & défendue par une cita- 
delle : cependant , au quinzième fiecle, 
Plimouth n’étoit qu’un fimple village; & 
ce n’eft que pendant le feizieme, qu’ayant 
fenti l’importance de fa fituation ôç de fon 
havre , on y a formé des établiftemens 
qui fe font infenfiblement agrandis & 
perfectionnés. 

Le Dévonshire eft un ancien titr» de 
Pairie , actuellement Duché , autrefois 
Comté , pofledé par les familles illuftres 
'des Rivers ÔC des Courtenai. En 1538* 
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Henri VIII fie couper la tête à Henri 
de Courtenai , Comte de Dévonshire, 
dont le fils mourut fans poftérité en 1556. 
En 1 6 1 8, ce titre de Comté fut recréé pour 
un Seigneur de la Maifon de Cavendish, 
dont les defeendans le pofTedent encore, 
&C ont été élevés au rang de Ducs en : 694, 
ayant perdu le titre de Duc de Ncwcalft, 
qui avoit été dans leur famille. Le titre de 
Comte d’Excetcr avoit été également 
pofledé par la Maifon de Courten%i , SC 
j’ai dit qu’il l’étoit à préfent par la famille 
des Cécil. • 

Le pays de Cqrnouailles forme une 
pointe entre les deux mers d’Angleterre 
& d'Irlande, d’où lui cft venu fon nom, 
qui veut dire proprement corne ou pointe 
de Galles. Cette province cft très-mon- 
ragneufe ; cependant il y a des vallons 
fort fertiles d’ailleurs les plus arides de 
ces montagnes font riches, puifqu’elles 
renferment de fameufes mines d’étain, 
célébrés dans le monde prefque de toute 
ancienneté. La pêche des Sardines eft auffi 
une grande reflburce pour ce pays. Les 
habitans patient pour être les plus forts 
& les plus robuftes de toute l’Angleterre, 
.& ce font les plus fameux lutteurs de la 
Grande-Bretagne; ils vivent long-temps; 
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& fous le régné d’Elifabcth , il y avoit 
dans la même paroiffe trois hommes, 
dont le premier avoit 130 ans, le fécond 
iii, 5 c le troifieme 106; ils attribuent 
leur bonnê fanté 5 c leur force à l’ufage 
• où ils font de manger de l’ail. La Cor- 
nouailles a eu des Comtes particuliers 
jufques au régné d 'Egbert , qui fuc le 
premier des Saxons qui la conquit en 809. 
Les Normands curent auflî de la peine à 
s’en .emparer. Cette province ne fut en- 
tièrement foumife que fous Edouard III, 
cfui en nomma Duc fon fils aîné le Prince 
Noir; 5 c depuis ce temps, les fils aînés 
des Rois d’Angleterre ont toujours été 
Diics de Cornouailles , auflî bien que 
Princes de Galles. On y parle un Gallois 
un peu différent de celui du pays de Galles 
ôc du Bas -Breton. Les détails fur la 
maniéré dont on exploite les mines d’étain 
feroient très-curieux ; mais ce n’efi: pas ici 
le lieu d’y entrer , car ils appartiennent 
plus à l’Hiftoire Naturelle qu’à la Géogra- 
phie. On trouve aufii dans les montagnes 
de Cornouailles- des carrières d’ardoifes 5 c 
de marbre , Sc des monumens fcmblables 
à ceux d’auprès de Salisbury. Les bons 
payfans font perfuadés que ce font des 
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hommes qui ont été transformés en pierres 
pour n’avoir pas obfervé les Dimanches^ 
& ils les appellent des Hurlers. Au refte , 
il y a peu de villes $£ de bourgs importans 
dans le Duché de Cornouailles : on regarde 
Launcejlon comme en étant la capitale.. 
Le bourg de Bodman , quoique trifte &C 
fombre , parce qu’il eft au pied des mon- 
tagnes, eft riche & peuplé, à caufe que 
c’eft là que fe marque tout l’étain qui 
fort des mines de la province; Padjlow eft 
un port où l’on trouve des paquebots qui 
conduifcnt à Corck en Irlande; Falmoutk 
eft un havre le meilleur de la province; 
au fond eft le bourg de Penryn , & à 
l’extrémité 1® cap Le\ard , connu par tous 
les Navigateurs de l’Europe : enfin , vis-à-. 
vis cette pointe de Cornouailles, dans la 
mer, entfe l’Irlande & l’Angleterre, font 
les Ifles Sorlingues , ou de Silley , auffi 
connues des Marrns. Les deux plus con- 
lidérablcs d’entre elles s’appellent Silley £c 
Sainte - Marie. La Reine Elifabeth fit 
bâtir un fort dans cette derniere. La pre- 
mière tipe fon nom des Silures , qui étoient 
les anciens habitans de la Cornouailles. 
Ce fon t ces Ifles que les Anciens appeloienc 
CaJJiterides. C’étoit là que les Phéniciens, 
les Carthaginois & les R.omains venoienc 
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chercher l’étain. Les Romains y envoyè- 
rent, fous les Empereurs, leurs criminels, 
pour travailler aux minas , comme l’on en- 
voie aujourd’hui les coupables aux Gaieres. 

En fuivant les côtes de la Manche par- 
delà 1 cDévonskire, eft le Comté de Dorfet y 
dont la capitale eft Dorchejler\ c’eft une 
petite ville ou même un bourg; mais elle 
étoit plus confidérable du temps des Ro- 
mains. Sur les côtes font quatre petits 
ports ; (avoir , Pool, IVeimouth , Portlahd 
& Lyme ; le dernier eft le meilleur; les 
deux premiers font allez confidérables. 
Portland fert de titre de Pairie à un Duc 
dont le nom de famille eft Cavendish, 8c 
qui l’a hérité depuis peu de fa famille de 
Bcntinck,originairede Hollande, qui avoir 
été amenée en Angleterre par le Roi' 
Guillaume III. IVeimouth a été, à titre de 
Vicomté, dansla même famille, & apafle, 
par le mariage d’une fille, dans celle de 
Thy me. Le Duc de Dorfet eft , comme 
je l’ai dit, de la famille de Cranfield , 
fubftituécau nom de Sagville. Oh trouve 
encore dans cette province Bridport , où 
l’on fabrique beaucoup de cordages, parce 
que dans les environs les chanvres font 
en abondance. Dans les terres, eft l’ancien 
monaftere de W'inburnmunjltr , où l’oa 
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roic le tombeau du Roi Etelred , qui eft 
traité dans Ton épitaphe de martyr, parce 
qu’il fut tué, au neuvième fiecle, dans une 
bataille qu’il livra aux Danois qui étoienc 
Païens. Shaftebury eft une petite ville 
fondée par le Roi Alfred au neuvième 
fiecle. Canut , premier Roi des Danois, y 
eft enterré. C’eft aujourd’hui un titre 
de Comté poftedé par la famille des 
Cooper, defcendanc d’un Miniftre du Roi 
Henri VIII , mais donc la poftérité n’a 
été élevée à la Pairie qu’au dix-fepticme 
fiecle. Il y a eu au dix-feptieme un Lord 
de ce nom connu par des Ouvrages phi— 
lofophiques rrés-finguliers. 

Le Hampshire autrement Comté «de 
Soutampthon , fe trouve, en fui van t la côte, 
entre celui de Dorfet & celui dp Sujfex\ 
mais il s’étend dans les terres en tirant 
vers la Tamife. Dans fa partie la plus 
feptentrionale , on voit les ruines d’une 
ville antique, nommée Silckcjleç. Il paroît 
qu’elle avoir de commun avec Conftan- 
tinople, d’avoir été bâtie par Conftantin 
dans fa jeunelïe , & avant qu’il.partît de 
Bretagne pour fe rendre à Rome. Elle 
étoit grande , puifque les débris de fes 
murailles ont encore au moins deux milles 
de tour. Elle a été ruinée plufieurs fois par 
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les Saxons 6c les Danois : on labouré k 
préfent dans prefque toute fon enceinte, 
k on y trouve fouvent des médailles. 
Pourfe rapprocher de la mer, on traverfe 
la forêt de Chute eft bien percée, & 
peuplée de bêtes fauves. Au milieu de la 
province cft Winchcjler , ville épifcopale, 
dont l’Evêché eft le plus riche de l’An- 
gleterre. Henri VIII , par bonté pour 
celui qui le poftedoit de fon temps , ne 
diminua pas fes revenus. C’étoit aufli 
une ville confidérable du temps des Ro- 
mains, ou du moins fous le Bas-Empire. 
Du temps de l’Hcptarchie, elle fut la 
capitale du royaume de U^cftfex , ou des 
Savons Occidentaux. Ce fut de leur temps 
que l’Evêché fut fondé, 6c.on prétend 
que la cathédrale fut l’ouvrage d’un de 
leurs Roi*s. Alfred ^ qui réunit toute l’Hcp- 
tarchie fous fa domination au neuvième 
fieclc , f\t bâtir à U^inchejler une fécondé 
églife &C un couvent de Moines qui fu- 
rent chaffés par Henri VIH ; niais l’églifc 
a été confcrvée, ainfi que quelques autres, 
puifqu’il y en a actuellement cinq dans 
W'inchejler. . Le chœur de la cathédrale 
contenoit les tombêaux de quatorze Rois 
ou Reines , dont dix Saxons, deux Da- 
nois &. deux Normands. On a détruit ces 
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s fépultures ; mais oh a confervé des inf» 
Criptions qui perpétuent les noms de Ces 
Princes 8c Princeflfes. L’Hôtel - de - Ville 
eft beau, & contient une falle immenfe, 
dans laquelle fe tiennent lesafiifes &fefont 
les éle&ions. On y montre* une grande 8C 
vieille table ronde que l’on prétend être celle 
du Roi Anus. Le château, bâti dès le temps 
des Saxons, & qui paflbit pour très-fort, 
nous rappelle une anecdote du douzième 
fiecle vraiment finguliere. L’Impératrice 
Douairière Mahaut ou Mathilde, difputoit 
le royaume d’Angleterre à Etienne de 
Blois fon neveu. Celui-ci s’étoit enfermé 
dans Winckefler ; Mahaut l’afliégeoit , 
mais ne pouvoir venir à bout de s’empareb 
du château , par lequel il falloit paffer pour 
entrer dans la ville. Enfin elle s’avifa d’une 
rufe de guerre ; ce fut de faire courir le 
bruit de fa mort , 8c de faire demander à 
Etienne un libre paffage pour que fon corps 
fût tranfporté dans la cathédrale de Win- 
chejler : Etienne y confentit. Elle entra 
dans le château avec un cortège en appa- 
rence très - funéraire , mais compofé de 
braves gens qui s’emparèrent du château 
i & de la ville, 8c firent Etienne prifon-* 

| nier. Quelque temps après, il fut délivré ; 
il conferva la Couronne, &C ce ne fut 

Tome XXXir. L 
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qu’après fa mort qu’ Henri Plantagenet , 
fils de Mahaut y monta fur le trône d’An- 
gleterre. 

Southampton eft au fond d’une baie que 
forment la riviere àcHamptonte. deux au- 
tres à leur embouchure dans la mer. Cette 
ville a été plufieurs fois ruinée & brûlée, 
tant par lesguerres que par accident. Elle eft 
à préfent allez bien rétablie. A l’occident 
de fa baie, eft une aflez grande forêt qui 
étoit autrefois encore plus conlidérable. 
Guillaume le Conquérant l’avoit fait plan- 
ter exprès pour y prendre le plaifir de la 
chafle : mais fa famille eut lieu d’éprou- 
ver tous les inconvéniens de cet amufe- 
ment ; car Guillaume //, fils du Conqué- 
rant, 5c Richard , fon petit-fils, furent 
tués l’un & l’autre à la chafte. A l'entrée de 
cette barie , du côté de l’orient, eft la place 
fameufe 6c le port de Portfmouth , fitués 
dans la petite Ille de Portfey. Quoique 
l’air n'y foit pas très-fain , la ville eft in- 
finiment peuplée , parce que c’eft le prin- 
cipal arfenal 6c le plus beau chantier de 
çonftruétioii de la marine d’Angleterre. 
La rade de Spithead y qui en eft voifine, 
eft capable de contenir une flatte nom- 
breufe des plus gros vaifleaux. Au refte, 
la ville n’eft point ancienne. Elle en a 
remplacé une autre qui étoit dans le Con- 
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tinent*, & qui s’appeloit Portchefler . 
•Henri VII fut le premier qui s’occupa de 
fortifier Portfmouth St de former fon porr. 

Les Rois & les Reines , fes fucceflcurs, ont 
tous contribué à perfcélionner ce grand 
ouvrage & à le mettre dans l’état où il efl: 
aujourd’hui. On regarde avec raifon 
comme appartenant à cette province, la 
belle Ifle dé Wight , devant laquelle 
on pâlie pour entrer dans la baie de 
Southampton ou à Portfmouth. Elle a 
toujours pafle pour extrêmement fertile 
St agréable , abondante en bled & en 
pâturages, même en gibier. Il y a tout au- 
tour trois ou quatre bons havres, St deux 
baies allez confidérables , que l’on peut 
regarder comme autant de ports. D’un 
côté de l’Ifle efl la rade de Sainte Hélene\ 
de l’autre le port à'Yarmouth , St au cen- 
tre le gros bourg de Nieuport , qui en efl, 
pour ainfi dire, la- capitale. Y armouth efl: 
bien fortifié. Il y a un autre château près de 
Nieuport, que l’oij appelle Careshrook. L’Ifle . 
de Wight ne fait point partie du domaine 
de la Couronne d’Angleterre; elle a fon 
Seigneur particulier , qui , commecelui de 
l’Ifle de Man, prénoit autrefois le titre 
de Roi. Henri VI, Roi d’Angleterre, ^ 
maintint dans le droit de prendre ce beau 

• M 
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titre le Comte de IV arvjïch - Neville , 
dont j’ai déjà parlé , que l’on appeloit * 
le faifeur de Rois , &C qui faifant de 
grands Monarques, pouvoit bien croire 
en être un petit. Après la mort d’Henri 
IV & du Comte de "Warwich, Edouard 
VI difpofa de l’Ifle en faveur du Comte 
Rivers , fon bcau-pere , à condition qu’il 
ne prendroit que le titre de Seigneur;' 
ce qui a toujours été obfervé depuis. Ce 
Seigneur , s’il yen a encore un, n’a point 
de féancc à la Chambre des Pairs ; mais 
rifle a à préfent le droit d’envoyer deux 
Députés à la Chambrc-Bafle. 

Quoique les Ifles de Jerfey &C de Guer - 
nefey foient plus éloignées du Continent 
de l’Angleterre que de celui de- la Nor- 
mandie, dont elles faifoient autrefois par- 
tie , cependant comme elles font fous la 
domination Angloife & que la partie de 
l’Angleterre, dont elles font les plus voifi- 
nes , eft: le Hampshire , les Cofmographes 
les placent ici. Elles font aiïèz fertiles dans 
quelques endroits , & fort pleuplées. On 
yrecueilledu grain , des pommes & despoi- 
res donton fait de bon cidre. Les hommes 
dePIflevont’àla mer, & s'occupent de la pê- 
che & le plus fouvent de la contrebande : 
pendant ce temps, les femmes gardent les 1 
troupeaux de brebis, en filent la laine 
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& en tricotent des bas, qui, dès la fin* 
du feizicme fiecle, avoient déjà de la ré- 
putation, ou du moins du débit. Il y adans 
l’Ifle de Jerfey douze paroifles. La prin- 
cipale s’appelle Saint Hilaire , parce que 
le Saint Evêque de Poitiers de ce nom y 
fut exilé par l’Empereur Confiance, à l’in f- 
tigation des Ariens. Aucentre de l’Ifle eft 
un château qui paflbit autrefois pour très- 
fort, & même pour imprenable: on l’ap- 
pelle Montorgiteil. 

L’Ifle de Guernefey a moins d’étendue 
que celle de Jerfey -, éc n’eft: pas fi fertile; 
mais elle a l’avantage d’avoir de bons 
havres. Le principal bourg s’appelle Saint- 
Pierre , Sc a un allez bon port. Il cfl: dé- 
fendu par un château que l’on appelle 
Château- Cornet. Nos Cofmographes du 
feizieme fiecle difent que le Commandant, 
de leur temps, fe vantoit de n’y avoir ja- 
mais lailïe entrer ni femmes , ni Prêtres , ni 
François. Cependant la France a certaine- 
ment de grands droits fur ces deux Ifles ; 
elles appartiennent bien plus au Cotentin 
qu’à la province de Soutkampton. Tous 
les noms font François, tous les habitans 
y pàrlçnt cette Langue ; c’efl: en François' 
que l’on y plaide & que l’on y prie Dieu 
à la Calvinifte ; car il n’y a point d’Evê- 
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• que, & on n’y obferve point les cérémonies 
de l’Eglifc Anglicane. Mais ces fnfulaires 
font accoutumés, depuis tant de fiecles, 
à la domination Angioife, qu’ils ont. le 
cœur tout-à-fait Anglois, & font les plus 
ardens, en temps de guerre, à faire des 
courfes fur les François; il n’y a que leurs 
Contrebandiers & les nôtres qui s’enten- 
dent parfaitement entre eux. Cependant 
le Roi d’Angleterre a fait de rifle de Jerfey 
un titre de Pairie, & c’eft un Seigneur de 
la Maifon de Villiers qui en eft Comte. Il 
eft le quatrième de ce nom, le titre ayant 
été accordé àfon bifaïeul par le Roi Guil- 
laume III. 

En fuivant toujours la côte de la Man- 
che , on trouve le Comté de Sujfcx , autre- 
fois tout couvert de bois , mais il n’en 
refte que dans la partie fcptentrionale. Le 
poiffon de cette côte paflepour le meilleur 
de l’Angleterre , & on mange par délica- 
tefle à Londres des écrevifles des environs 
de Chiceflcr. Cette ville eft la capitale du 
Comté , elle eft épifcopale. Les Rois 
Saxons Occidentaux vont autrefois réfidé. 
L’Evêché n’y a été établi qu’au onzième 
fjecle ; la cathédrale eft du douzième; elle 
a été plufieurs fois brûlée, mais rétablie; 
clic eft aflez belle. La ville n’eft pas tout- 
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à-fait fur la mer ; il y a ùn canal qui y 
conduit. L’air y eft aiïez bon , quoique 
fujet au brouillard; le terrein eft fertile 
dans la plus grande partie du Comté , 
mais gras 8c fangeux , ce qui fait que les 
chemins fontgénéralement mauvais. Dans 
■une extrémité il y a des mines de fer qui 
ne font pas fort eftimées, étant mêlées 
de trop de vitriol. La petite ville à'Arun- 
del eft un titre de Comté actuellement 
dans la Maifon à' Howard', elle a été pof- 
fédée long - temps par des Seigneurs de 
ce nom même, qui fubfifte encore dans 
une branche cadette. Cette Maifon def- 
ccnd de Roger d'Arundel , Chevalier Nor- 
mand , qui vint en Angleterre à la fuite 
de Guillaume le Conquérant. A une des 
extrémités de la province, font les ports de 
la Rye, IVinchelfea , 5 c Haftings , qui for- 
ment trois des cinq ports anciennement 
regardés comme les plus imporrans de 
l’Angleterre, mais qui depuis long-temps 
ne le font plus. Le fort des deux pre- 
miers eft fort fingulier. La ville de JVirt- 
chelfea a été renverfée, 6c le portpref- 
que entièrement comblé par v un tremble- 
ment de terre arrivé l’an r 150 ; il ne pa- 
roît pas qu’elle fe foit rétablie. Quant au 
port de la Rye , il fc forma prefquc dans 
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le même temps, à Ton entrée, une barre 
de fable qui , s’étant accrue , le rendit im- 
praticable. Au quinzième fiecle, une nou- 
velle tempête emporta la barre, fit rentrer 
l’eau dans le port , & au feizieme, un nou- 
vel effort dè la mer l’a abfolument net- 
toyé. C’eft.à ce port que l’on aborde ordi- 
nairement quand on s’embarque à Dieppe 
pour l’Angleterre. Le port d 'Hajlings 
n’a point éprouvé de pareils revers; ce- 4 
pendant il cft aujourd’hui peu confidé- 
«ble : ce lieu eft fameux pour avoir 
donné fon nom à la bataille qui fou- 
rnit au onzième fiecle l’Angleterre à 
Guillaume Duc de Normandie. Ce Con- 
quérant débarqua afTez près de là, au pied 
d’un château que l’on appelle Pemfcy. Sa 
flotte étoit de huit cent quatre-vingt- fix 
voiles. Il s’empara d’ Hajlings , & Harald. 
étant venu lui livrer la bataille , elle fe 
donna dans une plaine que l’on appelle 
encore Battit , c’eft-à-dire le. champ de 
bataille. Elle fut décifivc ; Harald fut 
complètement battu, y perdit la via, & 
en moins de quinze jours toute l’Angle- • 
terre fut foumife. 

_ Le Comté de Kent y dont les côtes s’é- 
tendent à l’orient depuis la Ryc, au fortir 
de la Manche , le long tfu pas de Calais, 
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jufqu’à l’embouchure de la Tamife, &eft 
borné au feptentrion par cette rivierq^ eft . 
une des provinces les plus importantes de 
l’Angleterre; cependant elle n’eft pas éga- 
lement fertile. On la diftingue en trois 
parties , fur lcfquellcs nos anciens Cofmo- 
graphes François ont adopté une efpecc 
de proverbe populaire Anglois , dont le 
fens eft , que le Comté de Kent eft partagé 
en trois portions; que dans l’une, qui eft 
aride & fablonneufe , & dans laquelle fe 
trouvent les dunes , Von a faute fans ri- 
chejfes ; dans la fécondé, qui eft maréca- 
geufe , fujette aux brouillards, Scdont la 
côte eft très -poi (Ton neufe ôc commer- 
çante , on a richejfes fans famé ; enfin dans 
la troifieme , qui eft au milieu des terres , 
& où l’on trouve du bled & de l’orge en 
abondance, de bons pâturages, de jolis 
bois & des fruits excellons, fur-tout des 
pommes ôc des cerifes d’un goût exquis , 
on a richejfes ù famé. Ce Comté a été la 
première province dans laquelle les Ro- 
mains fe font établis?, & la première 
qui ait embraffe le Chriftianifmc. Flic a. 
formé le premier royaume de l’Heptar-, 
chie, & c’eft par-là que les Saxons & en- 
fuite les Normands ont commencé leurs 
conquêtes ; auffi lui ont-ils accordé de 
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grands privilèges, & confirmé ceux dont 
ils jpuiltoienr déjà. Ils confident dans une 
efpcce de coutume d’après laquelle, i°. les 
Hoirs mâles partagent également les fonds 
de terres; i°. tout fils de famille cft ré- 
puté majeur à i âge de quinze ans , & peut 
alors vendre & difpofer de fon bien ; 
3 °. quelque crime qu’ait commis un hom- 
me de cette province , fon bien n’eft 
jamais confifqué, & fes enfans en hé- 
ritent. Il s’en faut de beaucoup que cefoit*- 
là le. droit commun de l’Angleterre, du 
moins ce ne l’éroit pas au feiziemc fiecle. 

Cantorbéry eft la capitale de la province 
de Kent , &. pouvoir être regardée autre- 
fois , à beaucoup d’égards , comme celle 
de l’Angleterre, fur tout en matière ec- 
cléfiaftique ; mais depuis le régné d’Henri 
VIII tout eft bien changé dans cette ville, 
quoique ce Monarque , réformateur de 
l’Eglifé Anglicane, ait paru conferver, 
au Primat du Royaume fa dignité 6c fes 
plus belles prérogatives', ne lui ayant in- 
terdit que le titre’ de Légat né du Pape 
& du Saint Siège Apoftolique , qu’il pre- 
noit. Les Rois d’Angleterre ont fournis 
les Archevêques à leur fuprématie, &C Ce 
font réfervé l’appel & les jugemens en 
dernier reftort de toutes les affaires ccclé- 
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fiaftiques. Il y avoir dans Canrorbéry un 
nombre de couvens &. de belles églifes; 
elles ont été prefque toutes détruites, à 
l’exception de quatorze paroifles qui man- 
quent également de revenus & deParoif- 
fiens , & de la cathédrale qui eft un grand 
& fuperbe édifice dans le goût gothique; 
mais elle eft toujours vide 8c abandonnée. 
A la place des Religieux ou Chanoines 
réguliers qui la deftervoient, on a fubfti- 
tué des Chanoines féculiers, qui , à l’exem- 
ple de leur Archevêque, n J y réfident point. 
On prétend que les Rois de Kent y ont 
été enterrés , mais on ne voit point leur 
fépult'ure. Le totnbeau de Saint Auguftin, 
Apôtre de l’Angleterre 8c premier Ar- 
chevêque de Cantorbéry, n’eft orn'é que 
d’une pierre. fur laquelle eft gravée une 
longue , mais fimple épitaphe cnlatin , Sc 
le fameux Thomas Becket , connu fous le 
nom de Saint Thomas de Cantorbéry , 
dont les reliques ont reçu pendant plus de 
quatre cents ans les plus grands honneurs, 
dont la châflc étoit d’une richefte im~ 
menfe , 8c vifitée par un nombre infini de 
pèlerins &C de dévots, eft, depuis le fei- 
zieme fiecle, réduite à un tombeau maflif 
de pierre de très-mauvais goût. Il n’y a 
perfonne qui ne fâche l’Hiftoire de côc 
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A rchevêque de Cantorbéry , & qui ne fente 
combien il jmportoit au Clergé Anglois 
de le faire toujours confidérer & révérer 
comme un martyr ; mais à préfent à peine 
ofe-t-on le nommer. L’Archevêque étoit 
Seigneur temporel de la ville, &. jouiiïoit 
de tous les droits régaliens. Mais ils font 
fort réduits, & la ville, fur laquelle il pour- 
roit les exercer, eftdéfertc; quoique dans 
le canton le plus agréable & le plus fertile 
de l’Angleterre. Les Archevêques de Can- 
torbéry d’aujourd’hui fc tiennent ordinai- 
rement à hambsth , beau palais qui leur ap- 
partient, auprès de Londres, vis-à-vis de 
IV eflrninjler. La fécondé ville de la province 
de Kent eft Rockejier ; elle a unEvêque qui 
n’eft pas fort riche. L’Evêché a été fondé dès 
le fepticmc fiecle, & la cathédraleconftruite 
au onzième; elle eft aftez belle ; la ville 
cft médiocre, & les maifons en font mal 
bâties. Elle a cependant un très-beau pont 
fur la rivicre de Medway. En fujvant 
cette rivicre jufqu’à fon embouchure dans 
laTamife , on trouve le bourg de Châ- 
tam , qui eft devenu fameux depuis le ré- 
gné d’Elifabctlf , parce qu’à cette époque 
on a corrtmencé à y former un port dans 
lequel la flotte d’Angleterre toute entière 
peut fe mettre en fûreté. On y a fait d’ail- 
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leurs conftruire de fuperbes & immenfes 
magasins, & de beaux chantiers de conf- 
tru&ion.Un pareil établiiïement à l’embou- 
chure de la Tamife ne pouvoir manquer 
de* devenir bientôt un des plus intéreiïans 
de tous epux de ce genre en Angleterre. 

En revenant fur la côte vis-à-vis Calais , 
on trouve Douvres , ville ancienne, connue 
des Romains fous le nom de Durovcrnum ; 
elle n’eft ni belle ni grande; le terreiri y eft 
dérocher, 8c les environs de fables; car ce 
font les dunes. Derrière Douvres , fur un 
rocher fort efearpé , eft le château qui 
commande la ville 8c le port. 8c d’où lion 
voit très diftin&ement , quand il fait 
beau , la ville de Calais qui n’en eft qu’à 
fept lieues. Le port n’eft ni fpacieux ni 
commode, 8c il ne peut y entrer que de 
petits bâtimens, tels que les paquebots. 
Cependant Douvres eft un des cinq ports. 
J’ai déjàdit un motdecequec’étoitqueces 
cinq ports. J’en ai nommé troisqui font pla- 
cés danslaprovince deSuJJex; ilycn a deux 
dans celle de Kent , Douvres 8c Sandwich. 
Depuis très-long- temps ces ports ont des 
privilèges , 8c leurs Gouverneurs ont le 
titre de Barons, 8c jouilfent de certains 
honneurs 8c de certaines prérogatives. 
Dansledix-feptieme fieclc, on a multiplié 
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les cinq ports, & on en a fait jufqu’à huit, 
fans cependant y comprendre les plus 
intéreflans, car Plymouth & Portfmouth 
n’en font pas. Sandwich , meilleur port 
que Douvres y eft accompagné d’une bonne 
rade ÿ c’eft de là que les paquebots vont 
à OJlende., comme ceux de Douvres à 
Calais ; mais le trajet eft un peu plus 
long. Henri VIH a fait bâtir deux châ- 
teaux pour défendre les plages voifines 
de Sandwich, fur lçfquelles les ennemis 
euiïcnt pu faire des defcentes. Sandwich 
eft bâtie fur les ruines de l’ancienne ville 
de Putupia , ou du moins elle en eft fort 
près , &: on les voit encore dans un lieu 
nommé Richbouroug. Il y a eu de très- 
belles diiïertations &C des Livres entiers 
faits fur ces antiquités. 

A l’entrée de la Tamife, dans la mer, 
font deux IHes toujours dépendantes du 
Comté de Kent , dont l’u ne s’appelle She- 
pey &, l'autre 7 hanet, elles étoient très- 
connuesdes Romains, qui y avoient formé 
des établiftèmens ,aufli bienque lesanciens 
Bretons; on voit encore dans Thanet\c 
tombeau de Vortimer , un de leurs Mo- 
narques , monument curieux d’antiquité 
barbare. 

Le Comté de Kent s’étend , en remon- 
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tant la Tamife, jufque prefque vis-à-vis 
de Londres. A Quatre milles de cette capi- 
tale, on trouve Deptfort , dans un canton 
très-agréable , & qui par cette raifon a 
toujours été peuplé de belles maifons de 
campagne., Henri VIII , & Ton fils 
Edouard VI, y en ont eu une où la Reine 
Elifabeth eft née; c’étoit un beau lieu 
& une belle habitation ; mais le palais 
ou château a été abfolument détruit pen- 
dant les guerres civiles du dix-feptieme 
fiecle : dans des temps plus heureux 
le parc , qui s’étendoit du côté de Lon- 
dres , a été employé" à des ufages éga- 
lement utiles &. magnifiques , tels qu’un 
bel obfervatoire. En fe rapprochant encore 
de Londres, on voyoit un vieux palais 
conftruit au quinzième fiecle fur le bord 
de la Tamife par un Duc de Gloccfter. 
C’efi: fur fes ruines qu’a été commencé 
par le Roi Charles II , & achevé par 
Guillaume III, en 1697 j le magnifique 
hôpital de Greenwich y pour les Invalides 
de la Marine d’Angleterre; on ne peut fc 
dillimuler qu’il a été fait fus le modelé de 
THotel Royal des In valides de Paris. Le der- 
nier lieu remarquable du Comté de Kent , 
dont je parlerai , eft Tunbridge , fameux 
par fes eaux minérales , ferrugmeufes, que 
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l’on prétend^uérir de plufieurs maux, par- 
ticuliérement de ceux de rate, ou va- 
peurs noires , que les Anglois appellent 
fpleen.Oa faic que le régime convenable 
à cette maladie, Sc propre à augmenter 
le bon effet des eaux , eft la diflîpation 
& le plaifir; aufîi rafTemble-t-on à Tun~ 
. bridge tout ce qui peut faire perdre aux 
vaporeux leurs idées triftes & noires. Je 
ne trouve pas qu’au feizieme fiecle les eaux 
de Tunbridge aient été bien connues ; 
mais je ne vois pas non plus que dans ce 
temps-là les vapeurs noires ou le fpleert 
le fuflent beaucoup. 

Le Comté de Surrey eft une province 
Méditerranée, dont le côté feptentrional 
eft entièrement borné par la Tamife. Sa 
capitale eft Guilfort , dont les environs 
font remplis de maifons de campagnefla 
plupart charmantes & quelques-unes ma- 
gnifiques, appartenantes à des Lords ou 
à de riches Bourgeois de Londres. Les 
Rois d’Angleterre yavoient, au feizieme 
fiecle , deux belles maifons de plaifance, 
dont une portoit le nom de Nonfuch , 
qui fignifîe en Anglois Sans - Pareil ; à 

{ jeine en voit-on aujourd’hui les traces ; 

autre eft Richemont , fituée près d’un 
beau bourg très - peuplé j mais le château 
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a été détruit pendant les guerres civiles. 
Le Roi Henri VII y eft mort, ainfi que 
ù petite-fille la Reine Elifabeth ; plus an- 
ciennement encore Edouard III y avoit 
fini Tes jours , aufll bien que la Reine 
Anne de Luxembourg , fille de l’Empe- 
reur Charles IV 6c femme de Richard IL 
Cette Reine étoit aimable ôc tenoit une 
Cour brillante. Ce fut elle qui mit les 
Dames Angloifes- dans le goût de monter 
à cheval, en leur apprenant à s’y tenir de 
côté, 8c en imaginant les Telles de femmes; 
ce qui leva tous les fcrupules quelles fe 
faifoient de monter à cheval comme les 
hommes. *En remontant vers Windfor y 
on trouve le beau bourg de Kingfion , qui 
Veut dire ville du Roi , parce qu’autrefois 
les Rois Saxons y étoient couronnés ; 
c’eft « préfent un titre de Duché. Il y 
a un beau pont par lequel on paffe à 
Hamptoncourt dans le Midlejfex ; un peu 
plus haut, il y a. un gué fur IaTamife, 

Î iuoiqu’elle foit fort large. Jules Céfar s'en 
ervit habilement pour vaincre les Bre- 
tons , car l’armée Romaine 8c la leur 
étant rangées fur les deux bords du fleuve, 
& les Barbares fe croyant en fureté , Céfar, 
qui avoit fait reconnoître 6c fonder le gué 
pendant la nuit, le fit pafler en plein 
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jour , avec audace , à Ton armée en bataille. 
Les Bretons effrayés prirent la fuite, &C 
lui abandonnèrent le pays. A quatorze 
milles de Londres, dans le Surrey\ cft le 
bourg d'Epsham ou Epfom , fameux par 
fes eaux minérales : on tire du fond de? 
badins de leurs fontaines un fel qui cft 
purgatif, que l’on tranfporte par toute 
l’Europe , & qui eft très-connu en Fran- 
ce. Enfin Soutwarck , le plus beau faux- 
bourg de Londres; & qui communique 
à cette ville par un pont , appartient 
au Comté de Surrey ; mais je ne peux 
pas féparer les détails de ce qu’il contient, 
d’avec ceux de la capitale de l’Angle- 
terre. 

Le Barkshire s’étend tout le long de 
ja Tamife en remontant vers fa fource; 
cette province eft beaucoup plus iQngue 
que large , le voifinage de la Tamife &Ç, 
de Londres même la rend très-peuplée. 
Ça capitale s’appelle Reading.\ c’eft une jolie 
ville : on y trouve encore Walingfort , 
ville ancienne, & qui a été autrefois forti- 
fiée, Zi Âbington qui a les rue mes avan- 
tages. Tous ces lieux font fur la Tamife. 
Çe que le Barkshire contient de plus in- 
téreflànt, eft le gros bourg de IVindfor. 
Depuis le régné de Guillaume le Con- 
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quêtant, les Rois y ont toujours eu un 
palais ou château , finie fur une hauteur, 
dans une belle vue, & près d’une grande 
forêt où ils peuvent prendre le plaifir 
de la chafle; c’eft là qu’Edouard III infti- 
tua l’Ordre de la Jarretière. Les plus an- 
ciens bâtimens du château que l’on voit 
aujourd’hui , font du quatorzième fiecle, 
6c du temps de ce Roi; il fitconftruire 
la vieille chapelle dans laquelle fe font 
encore les cérémonies de l’Ordre de la 
Jarretière. Depuis ce régné, tous les fuc- 
ceffeurs d’Edouard ont travaillé à embellir 
ce château dans lequel ils faifoient 
fouvent leur demeure pendant l’été. La 
Reine Elifabeth y a fait conftraire uns 
belle terraffe , &c dans le dix-feptieme 
fiecle, le Roi Charles II l’a encore infini- 
ment embelli. Cependant tout ce que Ton 
y voit étant de différente architecture 
&C conftruic à différentes reprifes, ne pré- 
fente point un- coup - d’œil régulier ni 
trop agréable ; mais les dedans font rem- 
plis de meubles précieux , de tableaux,' 
& ornés de belles peintures. Tout au haut 
s’élève un donjon confidérable, que l’on 
appelle Az Tour de Winchejier ; elle a fervi 
de prifon à Jean, Roi de France, fort peii 
de temps après avoir été conftruitc. 11 
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faut remarquer entre autres, dansées vîeutf 
bârimens, l’immcnfc falle où fc fait le 
feftin de l’inftallation des Chevaliers de 
l’Ordre de la Jarretière. La vieille cha- 
pelle cft deflervie par un Doyen & douze 
Chanoines. 11 y a aulli une fondation très- 
ancienne pour de pauvres Gentilshommes 
qui y font entretenus aux dépens du Roi. 
Dans cette vieille chapelle font plufieurs 
l'épulturçs remarquables , entre autres celles 
de trois Rois d’Angleterre, Henri VI , 
mort en 1461 , Edouard IV t fon rival 
& fon fuccefleùr , mort en 1483 , & 
Henri VIII , en 1 547. Depuis le feiziemc 
Jxecle , on y a encore enterré le malheureux 
Charles »I , décapité en 1649. 

Il ne me refte plus à parler que de la 
province de Middlefex 8 qui eft la plus 
pente de toute l’Angleterre, mais en 
même temps la plus importante , puif- 
qu’elle contient Londres ; elle n’a d’ailleurs 
poiut d’autre ville, fi ce n’eft Rrentfort , 
à huit milles de la capitale. Finiflons donc 
l’examen des provinces d’Angleterre par 
celui de la ville de Londres , telle qu’elle 
étoit au feizieme fiecle , y compris 
IV cfiminjier , Hamptohcourt , K in fm g ton , 
Chelfea s Soutwarck 9 enfin tout ce qui y 
touche de près. 

t- * '*■ 
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Ou fait remonter l’origine de Londres 
jufqu’à des époques fabuleufes. Les vieux 0 
Ecrivains Anglois dont j’ai déjà parlé , 
tels que Gildas , Gcoffroi de Montmouih , 

Guillaume de Malmesbury , 6c autres , 
arrangent la prétendue fondation avec Phi E- 
toire de Brutus , originaire de Troie, qui 
paffad’Iraiieen Bretagne, entra dans le pays . '* 

par l’embouchure de la Tamife , & bâtie , 
fur ce fleuve une ville qu’il appela la 
nouvelle Troie; mais ce font des contes; 
il cft bien plus naturel de croire que ce 
ne fut que 45» ans après J. C. qu’elle 
fut fondée par les Romains. L’Hiftçricn 
Tacite en parle dans fa vie d’Agricola, 
aufli bien que Ptolémée. Moins d’un liecle 
après fa fondation , elle étoit déjà confi- 
• dérable &C très - commerçante.; elle fc 
foutint avec honneur pendant toute la 
domination des Romains, puis- fous les 
Rois Bretons & Saxons. Ceux de Kent y 
habitoient plus fouvent qu’à(Cantorbéry. 

Après ia réunion de l’Heptarchie, les 
Rois Saxons , Danois & Normands l’ont 
toujours regardée comme une. ville prin- 
cipale & néceflairc pour s’aflurer la poflefc 
lion de l’Angleterre, dont ils la confidé- 
1 . roient comme le centre: aufîidans toutes 

les révolutions 6c guerres civiles, qui ont 

Miij 
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fi fort agité l’Angleterre, les édifices de 
Londres ont toujours été confervés 
ménagés, quel qu’ait été le fortdeceuxqui 
régnoient fur elle.’ Elle a toujours été en 
s’agrandiflant & s’embelliffant. Au milieu 
du quatorzième fiecle, une perte horrible 
emporta , dit-on , jufqu’à cinquante mille 
habitans , mais le matériel n’en fouffrit 
point. Elle n’avoir qu’un défaut commun 
a toutes les grandes villes anciennes, c’eft 
que, dans la partie conftruitede vieille date, 
les rues étoient étroites, & les édifices 
grofliers , mafiifs & de mauvais goût. D’ail- 
leurs , au feizieme ficelé , on la comparoic 
déjà, relativement à fon étendue & à fa 
population , à la ville de Paris. Il pardîc 
que ces deux fuperbes Cités fe font ref- 
peélivement fuivies dans leurs progrès , 
puifqu’encore aujourd’hui les mêmes com- 
paraifons peuvent fe faire & fe foute- 
riir de part & d’autre, excepté cependant 
celle des dAix rivicres , la Tamife étant 
bien plus grande & bien plus commer- 
çante à Londres que la Seine à Paris. Ce 
n’a été qu’au dix-feptiemc fiecle que Lom 
dres a éprouvé l’accident le plus terrible 
dans fon principe , mais qui , à la longue , 
& du moins au bout d’un fiecle, eft de- 
venu heureux dans fes effets & lés confé- 
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qucnces, puifque Londres lui doit fa plus 
grande beauté a&uelie. En 1 666 y le feu 
prit chez un Boulanger; il dura pendant 
quatre jours & quatre nuits, porté fur la 
ville par un vent qui ne cefla pas; & le peu 
d’inftrumens que l’on eonnoifloit alors* 
propres à éteindre les incendies , ne pou- 
vant fuffirc à arrêter la fureur de celui-là , 
il confyma plus des trois quarts # de l’inté- 
rieur de la ville, pafla par-deflus les* mu- 
railles qui étoient déjà en mauvais état &C 
prcfque abandonnées , & brûla encore un 
grand nombre de maifons dans les faux- 
bourg. Enfin la cathédrale , quatre-vingt- 
neuf* églifes paroiflialcs, l’Hôtel-dc-Ville 
& près de quatorze mille édifices publics 
ou particuliers furent réduits 1 en cendres. 
La perte fut eftimée à plus de douze mil- 
lions delivres fterling, qui, fuivant le 
taux de l’argent de ce temps-là , feroient 
aujourd’hui au moins deux cents millions . 
de notre monnoie. Tout cela eft oublié, 

& Londres eft aujourd’hui bien mieux per- 
cée, mieux bâtie, & plus grande. Elle 
contient une infinité d’édifices dignes de 
remarques & fouvent d’admiration. Mais 
•comme je ne dois pas oublier que je fais 
l’Hiftoire du feiziemc fiecle , & que je ne 
travaille que d’après les Livres de ce temps- 
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Jà , je ne veux parlef que des édifices qui 
fubfiftoicntavant i Ooo , & qui exiftent en- 
core. 

Il y a toujours eu un pont pour joindre 
Londres à Sputkwark ; mais il n’étoit que 
'de bois avant l’an 1176. Alors on entre- 
prit d’en faire un de pierre : on fut trente- 
trois ans à en venir à bout; enfin il fut 
fini en 1 109* Il a dix-neuf arcades ^ & cha- 
cune a vingt pieds d’ouverture ; huit 
cents pieds de long , trente de large ic 
foixante de hauteur. Il y a des maifonsde 
deux côtés, excepté au milieu, qu’il eft 
coupé par un pont-levis pour laifler pafler 
les mâts des vaiiïcaux. En 1212, le feu 
y prit, & confuma toutes les maifons qui 
étoient déjà bâties fur le pont ; il y périt , 
dit-on, trois mille perfonnes. Depuis ce 
temps, on a pris les plus grandes précau- 
tions pour fa conlervation , & il ne lu? eft: 
plus arrivé aucun accident, pas même lors 
du grand incendie. 

La tour de Londres eft la citadelle de 
cette ville prefquc de temps immémorial. 
C’eft là que l’on confcrvc les archives du 
royaume , les joyaux de la couronne , ÔC 
qu’on fabrique les mon noies ; c’cft l’arfe-. 
nal de la ville , & la prifon d’Etat pour les 
Pairs du royaume & les Membres du 
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Parlement. Les étrangers ne manquent 
point. daller la vilitcr,' ÔC on fatisfait leur 
curiolîtc jufqucs à un certain point. On 
leur montre, entre autres, la couronne que 
l’on met fur la tête de tous les Rois lors 
de leur couronnement , & que l’on prétend 
être celle de Saint Edouard lc ConfeJjeur\ 
le bâton ou feeptre d’or de ce même 
faint Monarque , & les trois épées que l’on 
porte devant les Rois d’Angleterre de- 
puis le régné d’Henri VIII; deux bnt 
des pointes, & une feule n’en a point: 
on prétend que les premières indiquent 
l’autorité du Roi en matières fpiriruelie 
& temporelle ; & on appelle la troificme 
glaive de mercy , comme défignant la clé- 
mence dont les Rois doivent ufer, Sc le 
droit de faire grâce, qui n’appartient en 
Angleterre qu’au Roi feu!. On confcrve 
toujours 1 - dans les folles de la tour une 
efpcce de ménagerie de bêtes féroces , 
dans laquelle il y a fur-tout des lions SC 
des léopards ; c’eft une coutume très- 
ancienne & prefque immémoriale. On ne 
manque pas de faire voir ces animaux aux 
étrangers. 

Ce que l’on appelle la Cite\ eft l’ancienne 
ville de Londres-, on reconnoît encore les 
débris des murailles dont elle a été cû- 
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tourée ; & les fept portes par lefquclles on 
y entroit fubfiftcnr. L’ancienne architec- 
ture gothique fe reconnoît dans quelques- 
unes j les autresontété rebâties ou réparées. 
La plus ancienne eft Ludgate. On prétend 
qu’elle tire fon nom de Lud , frere de Caf- 
yz^///7ZLr, que l'on dit avoir été leFondatcur 
de Londres. Elle a été réparée du temps 
de la Reine Elifabeth, &l’on voit encore 
fur cette porte la ftatue de cette Princefle, 
avec celle du prétendu Lud. La féconde 
s’appelle à préfent Nexvgate ; c’eft là qu’eft 
la plus grande prifon de Londres. Je ne 
luis pas dans le cas de parler des autres 
portes. La Bourfe étoit déjà, au feizieme 
fieele, un fuperbe édifice. Ce fut un riche 
Marchand , nommé Thomas Grcsham , 
qui la fit bâtir à fes frais , en 1566, fous 
le régné d’Elifabeth. Elle fut enveloppée 
dans le grand incendie , & a été rebâtie 
encore plus magnifiquement qu’aupara- 
vant. Le même Grcsham eft aufli Fonda- 
teur d’un beau collège où s’affemblc la 
Société Royale ou Académie des Sciences 
de Londres. * . 

L’Hotel-de Ville de Londres, qu’on ap- 
pelle Guildhall , exiftoitauffi avant l’incen- 
die, &C même avec une forte de magnifi- 
cence gothique ; depuis t ce qui fut con-* 
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fumé alors a été rétabli plus beau qu’il n’é- 
toit;maisil y reftc encore des parties de l’an- 
cien bâtiment. 11 y a entre autres une faile 
immenfe , dans laquelle fe donne le re- 
pas de l’inftallation du Lord-Maire. Ce 
repas eft ordinairement fomptueux & tou- 
jours immenfe. 11 eft d’ufage que les ci- 
toyens de Londres y invitent le Roi ; & il 
y a des exemples qu’il y a affilié. On conte 
même qu’une fois oh trouva à un de ces re- 
pas, en même temps* quatre Rois ; ce fut en 
1356, fous le Maire Jean Picard : ces Rois 
étoient, Edouard III, Roi d’Angleterre, 
Jean, Roi de France, David, Roi d’E- 
coftc, & Hugues de Lufignan , Roi de 
Chypre. Le Lord-Maire joue à Londres 
un grand rôle, au moins pendant le temps 
dé fa magiftrature, qui n’cft que d’un an. 
II préfide à tous les Confeils de la ville , 
qui font en grand nombre & roulent 
fur toute forte d’objets, police , com- 
merce , jugement des caufes civiles, ad- 
miniftration des biens des enfans des 
Bourgeois, orphelins Sc mineurs, répar- 
tition des taxes , adminiftration des de- 
niers commuas de la ville. Le Lord-Maire 
a pour Confcillers, dans tous ces Tribu- 
naux, les ving-lix Aldermdns , ou Eche- 
vins , un pour chaque quartier de la ville , 
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deux Scherifs , unecfpecede Lieutenant, 
homme de Loi , que i’on appelle leRécor- 
der , un Chamberlain ou Tréforier; ccs 
deux dernières places font très-importantes 
& recherchées. Dans les grandes occafion9 
le Lord-Maire convoque le grand Confeil 
de ville , compofé de plus de deux cent 
trente citoyens. Aucun régleraient général 
ne peut fe faire que de l’avis de ce Con- 
feil ; c’eft lui' qui élit tous les ans le Lord- 
Maire, que le Roi fait toujours Chevalier 
quand il quitte la Mairie , afin qu’il ne 
perde pas tous fes honneurs, qui font 
très-grands; caron porte devant lui une 
épée , une efpece de feeptre , & un bonnet 
de cérémonie. Tous nos anciens Auteurs 
difenc que la ville de Londres entre- 
tient pour les plaifirs du Lord - Maire un 
équipage dechafte, & une meute nom- 
breufe avec laquelle il a droit de chaflTer à 
cors & à cris par- tout, à une journée 
de Londres. C’eft ordinairement un des 
JEchevins que l’on choifit pour Maire. 
Chaque Echcvin tient dans Ton quartier 
un petit tribunal pour la police de fon 
diftriél. C’eft aufii le commun Confeil qui 
élit les quatre Députés que la ville de 
Londres a le droit d’envoyer au Parle- 
ment, & qui font choifis entre lesEche- 
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_ vins & les Membres de cc Confeil,* la 
ville de Londres étant trop grande pour 
que tous les Bourgeois puilïenr concourir 
à cette élection. IVefîminJler n’eft point 
fournis à la jurifdi&ion du Lord-Maire Sc 
des Aldermans , quoique cette Jurifdiction 
s’étende fur tout le cours de la Tamife, vis- 
à-vis , au dellus & au deiïous de Londres. 
Au reftc , on fait l’époque où a commence 
cette forme de l’adminiftration municipale 
de Londres; c’eft fous le régné de Jean fans 
Terre , régné marqué par tant de traits de 
foiblelTe & d’abandon de l’autorité royale , 
qui furent les fuites des aétes de tyrannie 
que cet odieux Monarque avoit exercés 
d’abord. 

Les étrangers vont voir à préfent avec 
admiration l’églife de Saint Paul de Lon- 
dres , achevée depuis quelques années , 
bâtie dans le goût moderne, & qui ne le 
code en magnificence qu’à celle de Saint- 
Pierre de Rome ; mais quoique cette ca- 
thédrale fut , avant l’incendie , bien 
moin^brillante & moins ornée , elle avoit 
cependant une magnificence gothique 
qui la rendoit tout-à-fait digne de la cu- 
riofité des étrangers. Nos anciens Cofmo- 
graphes en font de grands éloges , & il 
nous en refte’des plans qui nous prouvent 
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qu’ils avoient raifon. Elle n’avoit d’autres 
défauts que d’être un peu fombre , quoi- 
que très-vafte. Elle fut fondée dès l’an 
606, par Etelbert Roi de Kent , dans un 
lieu ou écoit, à ce que l’on prétend , un 
temple confacré à Diane ; Saint-Pierre de 
Weftminfter le fut en même temps fur un 
autre dédié à Apollon. Mais l’églife de St. 
Paul ayant été brûlée en 1086 par acci- 
dent, elle fut rebâtie telle qu’on la voyoit 
encore en 1666, fauf quelques embellif- 
femensque l’on y avoit ajoutésen différens 
temps. On y remarquoit les tombeaux de 
plufieurs Rois Saxons , & ceux d’une mul- 
titude d’Evêques de Londres , enterrés 
dans un ecripte ou églife fouterrainc, fou- 
tenue par trois rangs de piliers, qui étoit , 
dit-on , un édifice tout-à-faitimpofant ôc 
refpeétable. La tour ou clocher étoit d’une 
architecture hardie Sc furmontée d’une ai- 
guille très-élevée chargée d’ornemens de 
plomb doré. Le tonnerre étant tombé 
defius en 1561, elle fut confumée & le 
toit de l’églife endommagé. Ce dernier 
fut réparé fous le régné d’Elifabeth ; mais 
le clocher ne fut point relevé , quoiqu’il en 
eût été plufieurs fois qucllion. 

Nos anciens Cofmographes nous appren- 
nent quej du temps de la Reîne Elifabeth , 
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îl y avoit déjà deux théâtres dans Londres, 
& que le plus fameux étoit occupé par les 
çnfans de chœur de S. Paul, qui, certains 
jours a^rès vêpres, y jouoient la comédie 
avec fuccès, & terminoient leurs repréfen- 
tâtions par des fauts & de la muûque. 

Il y a dans Londres un grand nombre d’au- 
tres églifes, les unes rétablies depuis l’incen- 
die, d’autres plus anciennes, quiexiftoient 
du temps dg Catholicifme , foit quelles 
fuiïcnt couvens ou paroiiïcs ; car il y a cent 
trente-cinq paroifles dans Londres &C 
dans «les fauxbourgs. Le nombre des col- 
lèges eft adluellement très-confidérable ; 
jl l’étoit moins du temps du Catholi- 
cifme. L’on entend ici par collèges, non 
feulement ceux où les jeunes gens peu- 
vent étudier, ceux-là même s’appellent 
particuliérement écoles ; il y en a quatre 
principales dans Londres , & jufqu’à 
foixantc-quatrè dans les fauxbourgs & les 
environs. Celle qui tient à l’églile Saint- 
Paul fut fondée dès l’an 1512. La Reine 
Fdifabeth en a établi une auprès de Weft- 
minfter ; trois autres font à peu près du 
{nême temps , & fondées par un Tail- 
leur, un Mercier & Epicier, qui, après 
s’être enrichis dans leur commerce, devin- 
rent Echevins, Lords - Maires & Cheva- 
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tiers. Celle du Tailleur eft la plus belle: 
on y encrerient trois cents jeunes gens 
pauvres, qui y font, gratis y leurs études. 
Mais les établiflemens qu’on appelle col • 
léges, font occupés par des Sociétés Aca- 
démiques , dont les Membres ont déjà 
acquis des connoiftances & même pr s 
des degrés dans les Univerfités d’Oxfort 
& de Cambridge; il n’y en a point pour 
les Théologiens, fi ce n’efl» un lieu de 
retraite pour les anciens Miniftrcs ou Prê- 
tres Anglicans, qui étoit fondé fur les 
ruines d une abbaye fuppriméc par Hemi 
VIII , que l’on appcloit Sion. Le collège 
des Midcciris , que l’on voit aujourd’hui, 
eft moderne , très-beau , &: orné d’une belle 
bibliothèque ; il fut fondé dû temps 
d’Henri VIII, par Thomas Lihacer , fon 
premier Médecin, dont nous avons plu- 
fieurs Ouvrages eftimés , entre autres fur 
la Botanique. Mais les plus beaux &C les 
plus confidérablcs collèges de Londres 
font ceux qui ont rapport au Droit. Les 
principaux font établis, au moins depuis 
îe feiziemc fieele , dans des maifons qui 
ont appartenu aux Chevaliers Templiers, 
dont l’Ordre fut aboli en 1 307. Leurs biens 
furent alors donnés, en Angleterre comme 
ailleurs, aux Chevaliers de Saint-Jeap de 

Jérufalem ; 
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Jérufalcm ; mais cet Ordre militaire 
ayant été compris dans la proscription de 
tous les Ordres Religieux, par Henri VIII , 
l’enclos du Temple, que l’on appelle Tem - 
pie bar , 5c qui étoit féparé de la ville, a 
été tout entier confacré à former deux col- 
lèges de Droit , ou plutôt deux Sociétés 
de Jurifconfultes, dont les uns demeurent 
dans le collège même , les autres s’y ren- 
dent pour recevoir les confultations de S 

ceux qui ont des procès dans les tribu- 
naux. Ce font les Membres de ces deux 
collèges du Temple , qui font ce que l’on • 
appelle Sergcns ès-Loix 3 dont j’ai dit un 
mot au commencement de ce Volume; ^ ^ 
c’eft de ce Corps ou Ordre de Jurifcon- 
fultes ,que l’on tire ordinairement les Ju- 
ges des principaux tribunaux du royaume. > 
Quelques-uns d’entre eux parviennent aux 
places' les plus éminentes de la Magif- 
trature & du Miniftere. Ils deviennent 
Lord-Chef de Juftice , Garde du Sceau 
privé, GrandChancelier, Scieurs familles 
font élevées à la Pairie. Indépendamment 
des deux collèges du Temple, il y en a 
deux autres de Jurifconfultes, dont le 

{ dus confidérable eft bâti fur le terrein de 
ancien hôtel des Comtes de Lincoln, un 
autre fur celui des Seigneurs de Grey\ il 
Tome XXXI K N 
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n’cft pas pofliblc de dire précifément en 
quel temps ils ont été inftirués, ni s'ils 
exiftoient tous au feizicme ficelé. 

* Les hôpitaux font encore avec raifon 
en plus grand nombre dans Londres que 
Jes collèges ; il y en a quelques-uns qui 
font plus anciens que le feizieme fieele, 
d’autres établis par Henri VIII, fur les 
ruines des couvens , &C quelques-uns plus 
nouveaux. Le plus considérable eft l'hô- 
pital de Chrifl 3 autrefois couvent , donc 
Edouard VI fit un hôpital en 155^: 
on l’appelle communément les Enfans 
bleus. Il y a des Ecoles de différens genres 
pour les enfans qu’on y éleve. Après leur 
avoir appris à lire & à écrire, on inftruic 
les uns dans la Langue Latine, plufieurs 
s’appliquent à la navigation ou aux 
mathématiques , & les autres fe forment 
à exercer des métiers, & fe font trouvés 
à portée de faire de grandes fortunes 
par ces différentes voies. L’hôpiral Saint 
Barthelemi fut fondé dès l’an 1 102 ; 
fous Henri VIII il fut augmenté des 
biens d’un couvent. Un des plus beaux 
de ces hôpitaux s’appelle la Chartreufc % 
ou l’hôpital de Suiton : le premier nom 
lui vient de ce qu’il fut bâti des débris 
d’une maifon de Chartreux ; le fécond , 
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de fon Fondateur , Chevalier Anglois , qui 
confacratout Ton bien à cet établiflement 
commençé fous le régné d’Elifabeth. Il 
acheta d’abord le terrein des Chartreux 
( d’un Comte de SufFolck à qui il avoir été 
abandonné) plus de 10000 livres fterling; 
il lui en coûta autant pour la conftruétion 
du bâtiment, 8c il laifla à l'hôpital 6000 
livres fterling de rente: on y entretient 
foixante vieux Gentilshommes, 8c on y 
éleve autant de jeunes gens. En mémoire 
de cette fondation , on fait tous les ans le 
panégyrique du Chevalier Suuon , dans la 
chapelle du lieu , où on lui a élevé un ma- 
gnifique tombeau avec une épitaphe en let- 
tres d’or. Les Anglois fe vantent que dans 
le Monde aucun particulier n’a exécuté 
feul une fi fuperbe 8c fi utile çntreprife. 
L’hôpital de Bedlam , ou, pour mieux dire, 
Betheléem , eft établi pour les fous, que les 
Anglois appellent lunatiques. Il eft ancien; 
niais comme il tomboit en ruine le fiecle 
dernier, on l’a magnifiquement rétabli. 
Non-feulement les fous y font enfermés 3 
mais ils y font traités par les plus habiles 
Médecins du pays , qui fe vantent d’en 
guérir tous les ans un grand nombre. 
L’origine de l’hôpital de Bridewell eft 
bien plus illuftre que l’objet auquel il eft 

• Nij 
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deftiné ne femble l’exiger. C'eft une 
grande maifon, qui fur bâtie avec une ex- 
trême promptitude par les ordres du Roi 
Hc nri VIH» lorfque l’Empereur Charles- 
Quint vint lui rendre villte en Angleterre, ' 
dans la vûc de loger cet Empereur 5c 
toute fa fuite. Cette deftination ayant 
été remplie, Edouard VI en fit un emploi 
tout différent. On y a établi une maifon 
de force pour les libertins & les filles 
débauchées qui font quelques fottifes 
de plus que celles néceflairement atta- 
chées à leur état. On y met auffi les valets 
infolens & les ’fervantes impertinentes 
ou friponnes. Il y a auprès de Londres 
deux autres établiflemens charitables, 
importans ; l’un eft Chelfea , pour les 
Officiers <& Soldats invalides de terre; 
c’étoit un ancien hôpital fur le bord de 
la Tamifc. Il a été rétabli magnifique- 
ment par le Roi Jacques II, pour fa nou-j 
velle deftination; & pour ne pas humi- 
lier les Militaires qui y font reçus , on 
l’appelle collège, ôc non pas hôpital: 
l’autre eft à Greenwich (i) ; j’en ai dit 
trn mot en parlant du Comté de Kent. 
Dès le feizieme ficelé, l’ufagc étoit établi 

(i) Nos vieux Auteurs difent qae Greenwich veut dire ver* 
ger, & que ce mot était un nom général qui r'appliquoit à 
toutes les mai fons de campagne des Rois d'Angleterre. 
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à Londres de tenir des Regiftres de tous 
ceux qui naifloient 8c qui mouroient dans 
l * la ville, & de les porter au Lord-Maire, 
qui en rendoit compte au Roi , fi le 
Monarque jugeoir à propos. Munjler die 
que quand le nombre des morts pafloit 
cent par femaine, on jugeoit que L’on 
étoit en temps de pefte ; cependant cenc 
morts par femaine, pendant tout le cours 
d’une année, ne feroient que cinq mille 
deux cents , 6c nous voyons dans des 
Auteurs plus modernes , qu’il y a cent 
ans qu’il mouroit dans Londres, l’un por- 
tant l’autre, vingt mille perfonnes; d’où 
l’on concluoit, qu’il y a voit cinq cent 
mille habitans ; on croit qu’à prérelit ce 
nombre eft doublé. Nos vieilles relacions 
ne manquent pas de parler de Tïburn y 
qui eft le gibet de Londres, 6c entrent 
dans des détails fur la manière dont on 
pend en Angleterre ; mais il fuffit de 
Lavoir que ce n'eft pas tout-à-fait comme 
en France ; les Anglois ont à cet égard 
des ufages qui leur font particuliers. 

Le plus ancien palais des Rois qui 
exifte encore dans la capitale de l’An- 
gleterre, eft celui de Wcflminfler ; il fut 
commencé, à c^qu’on croit , au on- 
ziefne ftecle, par Edouard le Confefleuc* 
! v- Niij. 
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& achevé par Guillaume le Roux , fils 
de Guillaume le Conquérant ; mais au 
commencement du feizieme ficelé ÔC du 
régné d’Henri VIII , la plus grande 
partie de cet édifice fut brûlée ; il n’en 
refta que quelques pièces, dont une que 
l’on appelle la chambre peinte de Saint 
Edouard ; c’eft là que le Roi d’Anglc- 
terre prend Tes habits royaux pour pafter 
dans une autre falle ou fe tient la Cham- 
bre-Haute , 8 c où fe rendent les Membres 
de la Chambre-Iîaffedu Parlement; celle- 
ci s’aiïemble dans une troifieme piece, 
& y délibéré en particulier. La grande 
fallejaui communique à toutes ces cham- 
bres, èft le plus beau refte du vieux palais 
de Weftminfter, & eft, dit-on, la plus 
vafte qu’il y ait dans le Monde ; elle a 
2.70 pieds de long fur 47 de large , fa 
hanreur eft à proportion. Ce qui paroît 
admirable , c’eft que le toit eft foutenu , 
fans aucunes colonnes , par des piè- 
ces de bois immenfes 8c d’une extrême 
folidité. C’eft dans cette falle que fe donne 
le grand feftin royal lors du couronne- 
ment du Roi. Les reftes de ce palais de 
"Weftminfter contieno^it encore d’autres 
pièces où fe tiennent omérens Tribunaux 
8c Cours de Juftice fupérieures. Après 
qu’il fut incendié» Henri VIII en fit 
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conftruirc un autre; c’eft celui de Saint 
James ou Saint Jacques : c’étoit un hôpi- 
tal de filles lépreufes; on les délogea 
moyennant des penfions viagères. Le 
palais qu’il y a bâti n’eft ni fort régulier 
ni fort magnifique; mais depuis qu’on l’a 
accommodé, fur-rout après l’incendie de 
IVitekally il eft a fiez logeable. Ce qu’il 
y a de plus beau eft le parc qui eft placé 
entre les deux palais que je viens de 
nommer. C’eft une fuperbe promenade , 
variée , agréable , coupée de canaux & 
de bafiins; on y refpire un air pur ÔC 
frais , é^anr très- près de la Tamife. Tout 
le monde peut s’y promener à pied. Depuis 
le feizieme fiecle, on y entretient des daims 
privés & familiers, qui broutent l’herbe 
fans s’inquiéter des paftans, qui ne les 
chaftent ni le leur font aucun mal. Il 
n’y a qu’un grand chemin qui fépare le 
vrai parc de Saint James, de ce que l’on 
appelle Hydeparc , coupé par de belles 
& grandes allées où l’on fe promene à 
cheval & en carroflc. 

Le palais de JVïtehall a appartenu 
autrefois au Cardinal Volfey , qui a été 
long temps favori d’Henri VIII. & qui 
le gouvernoit abfolument ; mais ce pre- 
mier Miniftre ayant encouru la difgracc 

N iv 
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de Ton Maître , le Monarque confifqua 
Ton palais , & l’occupa lui-même; il a été 
fucceffivcmcnt augmenté par les Rois fes 
fucceffeurs ; le Roi Jacques I, entre autres, 
y fit bâtir une belle falle que l’on appelle 
Banqueting-Houfe , qui veut dire falle 
des banquets ; le plafond en eft peint 
par le fameux Rubens ; c’eft à peu près le 
feul morceau qui fubfiftc de ce palais 
qui a été brûlé en 1698 ; le nom de 
IVitehall veut dire Salle blanche. 

Un autre palais des Rois d’Angleterre 
eft l’hotel de Sommerfet , bâti par le 
Duc de ce nom , oncle & tuteur du Roi 
Edouard VI. Après la difgrace de ce * 
Seigneur & la mort de fou pupille, il 
fut confifqué par les Reines Marie & 
Elifabetk , & réuni au domaine de la 
Couronne ; mais les Rois n’y demeurent 
pas. Le palais de Hamptoncourt eft hors , 
de Londres, & même éloigné de douze 
milles. C’eft encore un des débris de la 
fortune du Cardinal Volfey , fur lequel 
Henri VIII le confifqua; mais il a été 
fort augmenté depuis. 

Je viens de dire un mot du palais & 
des falles de Weftminfter , & je ne peux 
me difpcnfcr de parler de l’abbaye & de 
la ville de ce nom, qui n’eft différente 
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de celle de Londres que parce qu’elle a 
fon adminiftration tour à-fait à part 8C 
fes Députés particuliers à la Chambre- 
Bade; car d’ailleurs, les maifons des deux 
villes font contiguës, & feulement fé- 
parées par une porte. Il y a cinq paroif- 
fes dans IVeJlminJler. Saint Pierre effc 
la principale églife. C’étoit une abbaye 
& un monaftere de Bénédictins, fondé 
au feptieme ficelé par un Roi des Saxons 
Orientaux , enrichi & embelli par Edouard 
le Confejfcur au onzième. Henri III bâtit 
au treizième l’églife qui fubfiftc encore. A 
la fin du quinzième, Henri VII y fitconf- 
truire une belle chapelle qu’il deftina à 
être la fépulture de fes fucceflcurs , Sc 
il v fut enterré. Lors de la deftruétion 

j 

du Catholicifme, Henri VIII en chada 
les Moines , & Périgea en cathédrale ; mais 
cet établiiïement ne dura pas. La Reine 
Elifabeth la convertit en fimple collégiale, 
& plaça à la tête un Doyen avec rrentc 
Chanoines. Cette belle collégiale jouit de 
tous les droits qui appartenoient autrefois 
aux Abbés, & ils s’étendent fur toute 
la ville. Le Chapitre choifit un Steward , 
c’eft-à-dire , Grand- Juflicier ; il a fous 
lui un Bailli ou Schcrif qui exerce la 
même jurifdiCtioji que le Lord - Maire 
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dans Londres; & quatorze Echcvins, avec 
la même autorité que lesAldermans à Lon- 
dres ; tout le reflort de cette jurifdiâion 
s’appelle la franchife ou l’immunité de 
IVeJlmwJler f L.e s tombeaux que renferme 
l’ancienne égüfc font du nombre des 
curiofités les plus intérefïantes de la ca- 
pitale de l’Angleterre. Elles étoient déjà 
en grand nombre à la fin du feizicme 
fiecle ; elles fe font encore bien multi- 
pliées depuis, car on a non feulement 
continué d’élever dans cette éçlife des 
monumens fuperbes aux Rois , Reines , 
Princes & Princefles d’Angleterre, mais 
aufli à un grand nombre de perfonnages 
illuftres ou prétendus tels, auxquels on n’a 
point rcfufé l’efpcce d’immortalité que 
peut donner une épitaphe ; mais je ne 
veux parler que de celles qui exiftoient 
avant 1590, temps où a été imprimé 
le Livre le plus récent d’après lequel je 
travaille. 

Le plus ancien Roi enterré dans Weft- 
minfter, cft Sebert y Roi des Saxons Orien- 
taux , qui en a été- le Fondateur au fep- 
ticme fiecle. Lorfque l’églife a été rebâtie, 
les Moines reconnoiflans ont eu foin de 
tranfpoxter fes reliques de l’ancien édifice 
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ànns\cr\ouvca\i\Edouardyà\tle ConfeJfeur t 
un des derniers Rois Saxons, mort en 
1065, êc Edile y fa femme ; la Reine 
Mathilde y Princcffe d’Ecofle , femme du 
Roi Henri I, morte en 1 1 ; Henri III ; 

morten 1273 ; Edouard /, de la race des 
Rois Normands, mort en 1307; 3 c la 
Reine Eléonore de Caftille, fa femme, 
morte en 1293; Edouard III y fi connu 
dans l’Hiftoire, mort en i 377, 6c la Reine 
Philippine, fa femme, morte en 13 69; 
Richard H y détrôné 6c rué en 1399 par 
Henri IV , de la Maifon de Lancaftre, ÔC 
Anne de Luxembourg y fille de l’Empereur 
Vencefias , fa femme, morte en 1394; 
Henri V y mort en 1422, 6c Catherine de 
France, fille de Charles VI , fa femme , 
qui ne mourut qu’en 1438 , remariée à 
Owen - Tudor , que l’on dit dans cette 
épitaphe être defeendu des anciens Prin- 
ces de Galles (1). En ne parlant point 
d’une foule de petits Princes 6c PrinceflTes, 
fils ÔC filles des Rois que je viens de nom- 
mer, on voit dans la magnifique chapelle 
d 'Henri Vil le tombeau de ce Monar- 
que, mort en 1 509 , 6c de fa femme Eli- 


( 1 ) On n’étoit pas convaincu qu’il eût line fi illuftre ori- 
gine; quoi qu'il en foie, il fut grand-pcrc d’Henri VII, 
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fabctk d' Yorck , fille d’ Edouard IV y morte 
en 1501. Auprès de lui eft fa mere Mar- 
guerite, fillcuniquedu DucdeSommerfet, 
de la Maifon de Lancaftre, mariée en pre- 
-mieres noces à Edmond Tudor, Comte de 
Richemont, & en fécondés noces à Edouard 
Stanley , Comte de Derby. 

Dans cette même chapelle font les 
tombeaux du Roi Edouard III , mort en 
1556, & delà Reine Marie ^ fa fœur, 
qui lui fuccéda, Sc qui mourut en 1558; 
enfin , Anne de Cleves , une des femmes 
d’Henri VIII , qu’il répudia & qui ne 
mourut qu’en 1557. Je ne parle point du 
tombeau de la Reine Elifabeth , parce 
qu’il n’a été élevé qu’au dix-feptieme fie- 
clc; mais il mérite d’être remarqué, aufit 
bien que la belle épitaphe latine qui eft: 
gravée fur fa fépulture. 

J’ai dit que l’ufage s’étoit établi dès le 
feizieme fiecle , de placer dans l’églife de 
Wcftminftcr des tombeaux des perfonnes 
illuftres qui n’étoient ni Rois ni Princes* 
j’en donnerai pour exemple, i°. le tom- 
beau de Guillaume Cécil , Lord Baron 
Burgley , Grand-Tréforier de la Reine 
Elifabeth , mort en 1598, & enterré dans 
cette églife avec fa femme & fa fille , 
mortes avant lui * fa femme étoic fille unU 
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que & héritière du Lord Cobham, & le 
fils de Cécil porta ce titre. J’ai dit plus 
haut, que cette famille fubfiftoit: z w . ce- 
lui de Geoffroi Chaucer , le plus ancien 
de tous les Poètes Anglois qui ait eu 
quelque réputation ; il mourut dès l’an 
1400. Ce ne fut qu’en 1555, qu’un ama- 
teur des Lettres , Nicolas Brigham , s’oc- 
cupa du foin de lui élever un monument:, 
fur lequel il fit graver des vers latins : 
3 0 . le monument de Chaucer fervit de 
modèle à celui que l’on éleva, en 1 598 , à 
Edouard Spencer, qui fut le meilleur Poète 
de fon temps , comme Chaucer du fien. 
On mit le tombeau du fécond tout auprès 
du premier, & on fit entrer dans fon épi- 
taphe ce vers latin : 

Proximus injfnio, proximus ut tumulo. 

Ceux qui voyagent a&uellcment en An- 
gleterre, peuvent voir à la fuite de ces 
monumens , un grand nombre d’autres, 
entre lefqucls celui du grand Newton eft 
le plus remarquable. 

Du temps du Catholicifmc , on con- 
fervoit dans l’abbaye de Weftminfter 
une grande quantité de reliques, parmi 
lefquelles il y en avoit que l’on regardoic 
comme très-précieufes. Sur la fin du régné 



io6 De la lecture 
d’Henri VIII, elles furent abfohiment 
détruites & dilperfécs ; on n’cn a confervé 
qu’une , qui eft vraiment hiftorique ; on 
la garde dans une armoire pratiquée dans 
la chapelle du Roi Henri VII ; elle con- 
fifte non feulement dans un gros fiégeon 
trône , avec le fccptre & la couronne d’or 
des anciens Rois d’Ecofle ; Edouard I les 
leur enleva l’an 1197, & les confacra à 
Dieu dans l’églife de Weftminfter comme * 
un monument de fon triomphe & de fa 
vi&oire ; mais de plus, il y joignit & l’on 
y voit encore un gros caillou que l’on 
prétend avoir été 1 e palladium de l’Ecofle. 

Une vieille tradition , déjà confacrée à la 
fin du treizième fiecle , établilEoit que 
cette pierreétoit la mêmeque celle qui avoit 
autrefois fervi d’oreiller à Jacob en Méfo- 
potamie; que c’étoit fuselle qu’il avoit 
fait ce fonge fameux dans lequel il avoit 
cru voir une échelle qui montoit jufqu’au 
ciel. On ncpeut pas deviner comment elle 
s’étoit conlervéc jufqu’au temps des Croi- 
fades; mais c’étoit alors quelle avoit été 
apportée en Ecoiïe. On avoit écrit dciïus 
deux mauvais vers latins, qui dilôientque 
quiconque trou veroit cette pierre & s’en em* 
pareroit, régneroit fur P Eco de. Edouard I 
n’accomplit pas tout-à-fait la prédi&ion. 
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&. Tes fuccetteurs ne l’ont juftifiée qu’au 
bout de rrois cents ans. Mais enfin, lors- 
que le Roi Jacques I fuccéda à Elifabeth , 
les Anglois foutinrent que l’Oracle étoic 
accompli , tandis que les Ecofl'ois difoient, 
avec plus de rai Ton , que c’étoicnt eux qui 
régnoient fur l’Angleterre. 

Ce n’eft que de nos jours que l’on a 
conftruit un magnifique pont lur la Ta- 
mifc , vis - à - vis JVeflminjler , d'où l’on 
patte dans le Comté de Surrey ; au fei- 
zieme fieclc , il n’y avoit que le fcul pont de 
Londres par lequel on pût arriver dans le 
fauxbourg de Soutwarck. Ce fauxbourg eft 
très-beau, mais ne contient qu’un' objec 
remarquable , c’ett; l’églife de Ta prin- 
cipale paroitte, que l’on appelle Sainte- 
Marie , autrefois Prieuré, fupprimé par 
Henri VIII. 

Sur le même bord de la Tamife , à côté 
de Soutwarcb & prefque vis-à-vis Weft- 
minfter„eft le palais de Lambetky appar- 
tenant aux Archevêques de Cantorbéry , 
& où ils rélîdent ordinairement. Le fond 
eft antique , mais on y a ajouté quelques 
bâtimens plus modernes; les jardins en 
font beaux; cependant l’air patte pour y 
être humide ÔC attez mal-fain. 

C'eft ici que nos Cofmographes termi- 
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ncnt ce qu’ils favoient de l’Angleterre, 
telle qu’elle étoit à la fin du feizieme fie- 
cle fie du regne d’Elifabeth ; ils nous 
donnent enfuite le tableau de l’Ecoiïe , 
qui , de leur temps, étoit un royaume 
tout-à-fait diftinôt de celui d’Angleterre, 
quoique renfermé dans la même Ifle; &C 
quoique l’Irlande fût foumife à l’Angle- 
terre, ils n’en parlent qu’après. 


TABLEAU de rEcoJJe au feizieme fiecle , 
tiré des Cofmographes François qui 
ont écrit dans ce même temps. 


Au commencement du feizieme fiecle, 
YEcoffe étoit gouvernée par le Roi 
Jacques de la Mai l'on Stuart ; il 

étoit monté fur le trône en 1488; fon 
pere avoit péri dans une bataille contre 
fes fujets mécontens & révoltés; cette 
guerre avoit été excitée par, les Nobles^ 
indignés de ce que Jacques III leur préfé- 
roitdes Favoris fans naiffance; cette No- 
bleflfe avoit forcé , pour ainfî dire , le jeune 
Prince d 'EcoJJe , que l’on appeloit le Duc 
de Rothfay , de fc mettre à fa tête. Cepen- 
dant, rougiffant fans doute d’avoir fait 
périr leur Roi , ces Nobles éleverent , fans 
difficulté , le fils fur le trône de fes peres , 

& 


t 
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êc il trouva un peu plus de facilité à fe 
les concilier. Après vingt-cinq ans de rè- 
gne , il fut tué dans une autre bataille 
qu’il livra aux Anglois en 1513. Cette 
Noblelïe Ecofl'oife, qui avoit été fi ar- 
dente à attaquer Jacques III , défendit 
Jacques IV avec tant de zele , qu’une 
très-grande partie périt à fes côtés. 

Quoique Jacques IV ait -fait la guerre 
aux Anglois, il avoit cependant époufé 
Marguerite d’ Angleterre , fille d'Henri 
Vif &. foeur d’ Henri VIII. A fa mort, 
fon fils Jacques V n’avoit guere plus d’un 
* an. La Refile Douairière prit quelque part 
à la Régence* mais celui qui eut alors le 
plus d’autorité,. fut le Duc cü Albanie , on- 
cle du Roi a la mode de Bretagne , SC 
fon plus proche parent. Comme ce Duc 
étoit né 6c avoit été élevé en France , 
on prétend qu’il y avoit puifé les principes 
du Gouvernement abfolu , ôc ce fut fur 
ce pied-là qu’il chercha à établir l’auto- 
rité de fon pupille; mais il éprouva à ce 
fujet bien de la réfiftance. Il fut obligé 
de céder aux Grands ÔC de reconnoître 
leur pouvoir. Ennuyé de fe voir forcé à 
réitérer des actes de foiblcflc , il remit, 
auflî-tôt qu’il le put, le feeptre aux mains 
de fon neveu , 6c fe retira en France. 

Tome XXXIV. O 
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2 1 ô De la lecture 
Jacques V , quoiqu’encorc très - jeune, fie 
ce qu’il pue pour concilier Ton autorité 
avec l’amitié de fa NoblcfTe; mais c’eft 
ce qui étoit prefquc impofliblc en Eco (Te. 
Il prit lé parti de s’attacher aux Eccléfiaf- 
riques , les regardant comme plus aifés à 
gagner , fk. fit fon premier Miniftre l’Ar- 
chevêque dc'Saint- André ; on l’appeloic 
le Cardinal Béaton. Ce fut dans ce même 
temps qu’Henri VIII fe brouilla avec le 
Pape &: s’empara des biens du Clergé 
d’Angleterre. Celui d’Ecofle craignant un 
fort pareil , excita Jacques V à déclarer la 
guerre à fon oncle Henri VIII ; mais cette 
entreprife ne tourna ni glorieufcmcnt ni 
avantageufement pour le Roi d’Ecofle y 
qui fc vit abandonné de fes Barons & 
« obligé de congédier fon armée. 11 pafla en 
France, avec un petit nombre de troupes, 
pour aider François I dans la guerre qu’il 
avoir contre Charles -Quint. Les Rois 
d’Ecofle, fur - tout ceux de la Maifon 
Stuart, àvoient depuis long - temps de 
grandes liaifons avec la France; Jacques 
les redoubla en époufant Magdeleine , 
fille de François I. Ce mariage fc célébra 
en 1535; mais deux ans après la jeune 
Reine mourut fans lai Hcr denfans. Jac- 
ques, confiant dans fon attachement pour 
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des Livres François, in 
la France , forma une féconde alliance 
avec une Princefie der Lorraine - Guife , 
dont il avoir connu à Paris le pere &c les 
frères. Cette nouvelle alliance ne put dif- 
lîper la noire mélancolie dans laquelle les 
mauvais procédés de fes Barons lavoient 
plongé. 11 mourut l’an 1542 , peu de jours 
après que fa femme eut mis au monde 
une fille , unique héritière du trône d’E- 
cofïc ; elle lui (uccéda, ôé ce fut lafameufe 
Marie Stuart. La régence de FEcolîe fut , 
■comme on peut croire , d’abord rrès-dif- 
putéc , & enfuite fort agitée , aufli - tôt 
qu’on eut décidé à qui elle devoir appar- 
tenir. Le Cardinal , qui avoir été premier 
Miniftre fous Jacques V, ne put réuflir à 
y avoir aucune part; au contraire v : ce fut 
par haine pour cet Eccléfiatliquc qu’on la 
déféra à Jacques Hamilton , Comte d’/ 4 r- 
-ran , proche parent de la Reine, &. qui atr- 
roit fuccédé à la Couronne fi elle étoit 
morte* fans enfans. Mais ce Seigneur étoit 
foible & difiîpé ; Béaton gouverna fous fon 
nom, n’ayant pu avoir une autorité pu- 
blique & diredte. Il fit avorter les projets 
d’Henri VIII , qui découvrit trop tôt celui 
qu’il avoit défaire époufer la jeune Reine 
d’Ecofïe à fon fils Edouard VI. Le Car- 
dinal avoit un grand intérêt d’ 

Oij 
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cette alliance, puifqu’elle auroit décidé Ja 
ruine du Clergé Catholique en EcofTe. 
Mais, d’un autre côté* il fit fentir aux 
EcplTois qu’ils alloient être fournis à l’An- 
gleterre , & que la Couronne de leurs Rois 
neferoitbientôt plus qu’un fleuron decellc 
de la Grande - Bretagne. Ce fut cette der- 
nière confi Aération qui fit rejeter les offres 
du Monarque Anglois ; il voulut s’en ven- 
ger en faifantquelquesincurfionsenEcofle, 
mais , elles eurent peu de fuite. Henri fut 
occupé d’autres objets, & bientôt après 
mourut en 1 5 47. Les EcofTois , pour fe 
prémunir- contre ce que pourroit encore 
tenter Edouard VI , fils & fucccfleur 
d’Henri VIII, fe lièrent de plus en plus 
avec la France. Effectivement les Anglois 
ayant voulu faire quelques nouvelles ten- 
tatives, elles fervirent de prétexte à attirer 
des troupes Françoifcs en Ecoiïe.Non feu- 
lement elles garantirent ce pays de l’inva- 
fion des Anglois; mais elles favorifetent les 
. vues ambitieufes de la Jteine Douairière , 
Alarie de Guife, ôt le Comte d’Arran fut 
obligé de lui céder la Régence. Pendant 
quelques annéesd’Ecofle n’eut rien à crain- 
dre del’Angleterre ; Marie régnoit alors lur 
elle, &c avoir époufé Philippe II , Roi 
d’Efpagne. La Reine Mere & Régente 
conclut le mariage de fa fille avec le 
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Dauphin, fils d’Henri II. La jeune Reine 
fut conduite en France; fa mere refta pouc 
gouverner l’Ecofïe , & n’agilToit; que par 
ks rnfpirations des Princes Lorrains fies 
parens, qui écoienc en France. Les Protef- 
tans comfnençoient à faire goûter leur 
doéb inc aux EcofTois. Marie de Guife vou- 
lut tenir avec eux une conduite à peu près 
pareille à celle que Catherine de Medieis 
tenoit en France. Tanrôt elle les ména- 
geoit pour faire peur aux Eccléfiafliqucs, 
tantôt elle les perfécutoit & foutenoit le 
Clergé contre la Noblefle. Certe conduite 
ne réulîit pas, fur-tout dès qu’Ëlifabeth fut 
montée fur le trône d’Angleterre ; il fe 
forma contre la Régente une ligue qui 
n*alloit pas moins qu’à l’expulfer du 
royaume. La véritable Reine , qui venoic 
de perdre François 11 fon époux à la fin 
de 1560, fut obligée de retourner dans fon 
royaume en 1561, d’autant plus prompte- 
ment qu’elle pei»lit aufli fa mere prefque 
dans le même temps* Marie Stuart com- 
mença alors un remic lon£ &. défi» fh eux. 
apres en avoir eu un en France heureux 3 
mais bien court. Elle commit défi grandes 
fautes de conduire, que les Catholiques, 
même les plus rcconnoiflans de fon zcle 


pour leur -Religion 


ne peuvent l’excufcr, 
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qu’orr ne pourroit la plaindre , fi la ca- 
taftrophe qui termina la vie n’étoic pas 
de nature à faire oublier tous fes torts. 
Elle n’avoitpas eu d’cnfans de François IL 
En 1565, elle épouCa Henri Stuart , Comte 
à'Arley , de la branche de Lenox , & fefit 
reconnoître pour Roi conjointement avec 
elle. Mais i’amour qu’elle avoir conçu pour 
lui ne dura pas long-temps : à peine en 
avoit-elle eu un fils qui naquit après un 
an de mariage, qu’elle le brouilla avec fon 
époux. En 1567, ce malheureux Roi périt 
de la façon la plus tragique. On jeta , à 
cette occafion , fur Marie Stuart des foup- 
çons affreux ; ils parurent confirmésquand 
on vit cette Reine époufer Jacques He- 
burn , Comte de Botwel , accufé de l’aflaf- 
finat du Roi % &qui s’en étoit allez mal 
juftifié. L’Ecoffc entière en fut.indignée, 
& les Catholiques, d’autanr plus que le 
C omte étoit Proteftant, èc que les céré- 
monies de leur mariage avaient été confor- 
mes au Rit des Calviniftes , & non point à 
celui des Catholiques. Jamais union ne fut 
faite fous de plus terribles aufpiccs , &C 
n’eut de fuites plus fâchcufes. Dans la 
même année, la Nobleffe & le Peuple fe 
révoltèrent contre Marie; on l’arrêta, fes 
fujets l’enfermercnt dans un château nom- 
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mé Lochlevin. Borwel s’enfuir, la. .Reine 
fur déclarée déchue de la Couronne : on 
mit fur le trône fon fils J acquis. VI , qui 
n’avoit pas encore un an, & l'a Régence 
fur déférée au Comte de Alurray. L’année, 
fuivante , la Reine s’échappa , &C trouva 
encore moyen de lever une armée pour 
combattre les prétendus tuteurs de fon fils. 
Les Hamilions prirent fon parti; mais fon 
armée indifcipünée fut bientôt défaite 
par celle de Murray . Alors Marie ayant 
perdu fa derniere reflource , &: pourfui,- 
vie de toute part, fe détermina ‘à palTer 
en Angleterre. Elle commit certainement 
une grande faute, en voulant fuir fes fu- 
jets rebelles, de fe mettre entre les mains 
defon ennemie déclarée. Mais il y adescir- 
conftances dans la vie ( fur-tout dans celle 
des Rois) , où , quelque parti que l’on 
prennç , on s’expofe aux plus grands dan- 
gers. Elifabeth ne pouvoir oublier qu’à la 
mort de Marie , Reine d’Angleterre , Ma- 
rie Stuart avoir pris le titre & les armes 
.de ce'royaume, fous prétexte qu 'Elija- 
beth étant née d’un mariaec illégitime , 
ne pouvoir fûceéder au trône ; c’étoit peut- 
être poyr cela même que la Reine d’Ecofle 
confervoit 1 tant d’attachement pour la 
Religion Romaine , parce que ce n’étoit 

Oiv 
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que fuivant Tes principes que le mariage 
à' Anne de Boulen avec Henri VIII pou- 
voir êtreattaqué. D’ailleurs , de toutes ma- 
nières, Marie Stuart étoit foa héritière 
& plus jeune qu’elle (il. Celle-ci prit donc 
le parti de retenir Marie en Angleterre ; 
ce fut d’abord avec politique ôc ménage- 
ment. On la conduifit à Bolton , dans la 
province d’Yorck ; elle y fut gardée très- 
étroitement, mais en apparence traitée 
avec refpect & dignité. Le Régent d’E- 
cpfie n’héfita pas à rendre, au nom de la 
Nation , Eli fabeth juge entre' fa Reine & 
fes fujets. Il accufa ouvertement Marie 
d’avoir eu part au meurtre de fonmari. La 
Reine d’Angleterre, ayant à juger un fi 
grand procès , tenoit dans fes mains le fort 
de fa coufine &: de l’Ecofle entière. Mur- 
ray vint en perfonne d’abord à Yorck , 
enfuite à Weftminfter, plaider ce qu’il âp- 
peloit la caufe de fa Nation ; mais Elifa- 
beth n’avoit garde de la terminer fi tôt. 
Sur ces entrefaites, un jeune Seigneur An- 
glois conçut Je projet hardi &. délicat d’é- 
poufer Marie Stuart ; c’étoit le Duc de 
Norfolck j de la Maifon Howard. Botwel 


( i ) Elle étoit petite - fille d'une fœur d'Henri VIII , 3c 
Elifabcth étoit la dernière des enfans de ce Monarque. 
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n’étoir pas mort, il éroit errant dans la 
Norvège; mais il étoit aifé, fuivant les 
principes de la Religion Catholique, de 
faire déclarer Ton mariage nul. Ce projet 
ambitieux donna lieu à une intrigue 
qui fut bientôt découverte par Elifa- 
beth. Cette Reine traita le Duc & cçux 
des Anglois qui avoient favorifé fes vues, 
comme des rebelles , & fit transférer la 
Reine d’Ecoflc , en 1 570 , dans le château 
où elle a été gardée jufqu a fa mort. Cepen- 
dant Murray fut afiaflîné ; de nouveaux 
troubles agitèrent l’Ecofle, partagée pour 
le choix d’un Régent. Enfin les ennemis de 
Marie fe décidèrent pour le Comte de 
Lenox^ pere de fon premiermari, 6c grand- 
pere du jeune Roi. On ne pouvoit oppofer 
à Marie un perfécuteur plus déclaré; mais 
aufii cetteélection lui procura de nouveaux 
partifans. On combartoit et? EcotTc pour 
& contre une Reine détenue'dans la plus 
dure prifon en Angleterre. Elifabeth favo- 
rifoit ces diflentions; elles durèrent pen- 
dant feize années entières. L’Ecofle chan- 
gea pluficurs fois de Régent; Lenox périt 
par un affaffinat. Le Comte de Marr 
mourut de chagrin; Morton , fon fuccef- 
feur , fut forcé de fe démettre de la Ré- 
gence en 1578, Jacques VI ayant atteint 
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fa douzième année. Un Roi fi jeune né 
pouvoir manquer de fe livrer à des favoris 
indifcrets; ils commencèrent par accyfcr 
Morton , ils parvinrent, en 1 58 i , à lui 

faire couper la tête. On fe révolta contre 
le jeune Roi ; on l’arrêra : il s’échappa, ÔC 
fc trouva , à l’égard de fes fujets , dans les 
mêmes embarras où s’étoient trouyés les 
Rois fes aïeux, & la Reine fa mere de- 
puis le commencement du feiziéme fiecle. 
Cependant il n’étoit prefque plus queftion 
de Marie Stuart en Ecofie; mais il y eue 
en Angleterre pluheurs conjurations con- 
tre Elijabeth , & on faifoit entrer dans 
.toutes le nom de Marie. La Reine d’An- 
gleterre confidérantqu’cllc étoithorsd’âge 
d’avoir des enfans , & que ce feroit infruc- 
tueufement qu’elle fe donneroit un Maître 
en fe mariant, prit le parti de fe défaire 
d’une héritifre qui s’étoit déclarée fa ri- 
vale depuis qu’elle étoit montée fur le 
trône. Tout le monde fait quelle lui fit 
trancher la tête dans le château de Fothc- 
ringai en 1 587. Pendant le refte du fiecle, 
le royaume d’Ecofl[c fut toujours agité de 
diffentions entre le Roi, fa Nob!efle& fon 
Peuple, éc il paroît qu’EÜlabcth travailla 
fous main à les entretenir, pour empêcher 
que fon héritier ne troublât la fin de fon 
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régné : enfin, elle mourut en' 1603. Jac- 
ques monta fur le trône d’Aigleterre , Sc 
ne fut tranquille que depuis ccrtc époque* 
car il fut contenir un de fes royau- 
mes par l’autre. Les Ecoflois l’accuferent 
faulTemcnt de vouloir, comme fa merc, 
foutenir le Catholicifme dans leur pays. 
Jacques étoit Proteftant de bonne foi ; 
mais il auroit déliré, d’établir l’adminif- 
tration épifcopale en Ecoflé, fur le même 
pied où elle étoit en Angleterre. Il y trouva 
des difficultés; les EcolTois avoient été inf- 
truits par des Ca! vi niftes Presbytériens, tels 
quelc fameux Knox , &. ilsétoient prévenus 
contre toute hiérarchie reflcmblante à 
celle de l’Eglife Catholiquç. Charles I, qui 
fuccéda à fon pere , voulut auffi foutenir 
le fyftême épifcopal, qui, à vrai dire, 
eft favorable à l’autorité des Rois de la 
Grande-Bretagne. On fait l’afïreufe fcataf- 
trophe qui termina les jours de ce Mo- 
narque , & depuis lui , il n’eft plus quef- 
tion d’Evêques en EcolTe ; tout ce qui re- 
garde les affaires, cccléfiaftiques fe réglé 
dans un Coniiftoire de Mini lires, fembla- 
blc à ceux des pays Calviniftes. 

Tel eft le précis de î’Hiftoire d’Ecolîe 
pendant le cours du feizicme fiecle. Les 
malheurs qu’éprouvèrent , pondant ce 
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temps , les Rois &c la Nation Ecofloife, 
provinrent cfttainement de ce qu’ils h’â- 
voient point de principes de gouverne- 
ment fixes & décklés ; l’on peut même 
dire que les Ecofiois furent , jufques au 
moment de leur réunion avec l’Angleterre, 
fans avoir aucune loi' confiante , aucun 
titre précis fur lefquels pût être fondé leur 
Droit public. Le royaume d’Ecoffè, comme 
biend’autres ,s’étoit, pour ainfi dire , formé 
au hafard, & étoit compofé de diverfes 
Nations , dont aucune n’étoit conqué- 
rante de l’autre, mais qui s’étoient par- 
tagé le pays. La plus puififante étoit celle 
des Scots , originaires d’Irlande. Plus de 
trois cents ans avant la naiflance de J. C. , 
ils étoient pafTés dans la Calédonie, aujour- 
d’hui l’Ecofle Septentrionale, fous la con- 
duite de Fergus , que l’on regarde comme 
le premier Roi d’Ecoiïe , & qui étoit fils 
de Ferquard Roi d'Irlande. Ils s’arrangè- 
rent avec lcî Picfces , & s’étendirent bien- 
tôt dans tout ce qui fait aujourd’hui l’E- 
cofle Septentrionale. Du temps de Julcs- 
Céfar ils comnroient déjà quinze Rois 
qui étoient delcendus de Fergus. Ces Mo- 
narques fe maintinrent fur leur trône en 
EcoflTe pendant tout le temps que les 
Romains furent maîtres de la Bretagne. 



des Livres Franço.ïs. m 
Ces conquérans du Monde ne jjénétre- 
renc point chez eux; au contraire, les 
Scots Se les Pi&cs Septentrionaux fai— 
(oient des irruptions dans la -Bretagne 
Romaine, Se ce fut pour les contenir que 
l’on bâtit Iagrande muraille dont j’ai parlé 
dans l’article précédent : mais perfonn* 
ne fait jufqu’à quel point s’étendoit l’au- 
torité de ces Rois barbares ; il paroît que 
les principaux de leur Nation les choifif- 
foient toujours dans la race de Fergus , 
les dépoflédoient quand ils en étoient 
méconteos. Se fouvenr les affadi noient. 
Les Ecolïois reçurent, dit-on, de fort 
bonne heure la Foi Chrétienne ; mais on 
fut long -temps à s’appercevoir que le 
Chriftianifme eût adouci leurs mœurs. Les 
Pifïes & les Scots fe diftinguerent pendant 
quelque temps-, puis à la fin fe confondi- 
rent abfoiument. Les Romains ayant re- 
noncé à l’Angleterre, les Ecolïois eu- 
rent différentes guerres avec les Bretons; 
mais enfuitc ils foutinrent ceux-ci contre 
les Saxons. Cependant ils ne purent em- 
pêcher les derniers de s’emparer de ce 

? iui fait aujourd’hui l’Angleterre-, & de 
ormer entre autres fur leurs frontières 
le royaume de Northumbrie ou Nonkum- 
berlancL, Ce fut avec les Rois Saxons de 
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ccttc province qu’ils eurent le plus foüvent 
la guerre ; ils ne fe réconcilièrent avec 
eux quclorfqu’un nouveau Conquérantdé- 
truilit l’Empire des Saxons en Angleterre, 
& y établit celui des Normands. Alors 
les Ecoflois s’emparèrent de la Northum- 
fcrie, mais ne la confervcrent pas long- 
temps; ils reçurent du moins parmi eux 
quelques S«1xons chaffes d’Angleterre , &, 
quelque temps après , difFérens Seigneurs 
Normands, méconrcns des premiers Rois 
tiefcendans de Guillaume le Conquérant. 
Les familles de ces Normands fe comptent 
encore parmi les plus illultres de l’EcofTe. 
La pofbérité de Fergus fubfifta jufqu’à la 
fin du treizième fiecle, faifant toujours 
la guerre aux Anglois , feulement fur 
les frontières, & quelquefois aux Da- 
nois & aux Norvégiens dans les Ifies 
fepcentrionales de l’Ecôffe. En i*86, 
Alexandre III étant mort fans enfans, 
l’Ecoffe tomba dans une efpece d’anar- 
chie; les principaux d’entre la Noblefle 
voulurent fe partager le royaume ;. mais 
cette République mal conftituée ne pou* 
voit pas durer ; on convint qu’il falloir 
élire un Roi ; deux prétendans à la Cou- 
ronne fe préfenterent : ils defeendoient 
tous deux des derniers Rois , feulement 
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par les femmes ; l’un s’appeloit Robert 
Bruce ; l’autre, Jean Bailleul. Celui-ci 
étoit d’une famille Angloife , St plus an- 
ciennement Normande. Il perfuada à la 
Nobleffe St h Ion concurrent , de s’en rap- 
porter, pour le jugement de leurs droits, à 
Edouard I , Roi d’Angleterre. Ilfavoitbien 

? u’il lui feroit favorable, parce qu’il avoic 
ecretément promis au Monarque Anglois 
de lui rendre foi’& hommage pour la cou- 
ronne d’Ecoffe, s’il pouvoir l’obtenir. En 
effet, elle lui fut adjugée ; mais il r#fufa 
bientôt de tenir fa promeffe , ou bien il en 
-futempêché pas fon peuplemême. Edouard 
lui fit la guerre , Scie prit prifonnier. Il 
fut contraint alors de rendre tons les hom- 
mages que l’on exigea de lui ; mais les 
EcofTois ont foutenu avec raifon que cette 
foumiffion forcée ne pouvoir tirer à con- 
féquence pour leur indépendance. Ils re- 
connurent Robert Bruce , St la guerre con- 
tinua contre les Anglois: ceux-ci eurent 
d’abord de l’avantage, St forcèrent Ro- 
bert à s’enfuir dans les Ifles Hébrides; il 
revint fur fes pas , fut plus heureux, re- 
couvra ce qu’il avoir perdu en EcofTe, SC 
fit même avec Edouard une paix qui ne 
dura pas. Le fils de Robert époufa la fille 
d’Edouard , St les Anglois prétendent qu’il 
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rcndic alors un nouvel hommage ; mais 
les Ecoflois fouticnncnc que ce fur feu- 
lemenc pour les provinces qu’Edouard 
• donna en dot à fa fille. Ce qu’il y a de fur, 
c’cft que lorfque David , fils de Robert , 
fut Roi, il eue encore de grandes guerres 
avec Edouard , qui voulue en vain lui op- 
pofer BailleuL , qui revint de Normandie 
en Angleterre, ÔC que l’on fit paiïer avec 
une armée d’Anglois en Ecolle. Cette 
dernière tentative ne réuflîr qu’à moitié; 
Bailleul ne put s’emparer de l’Ecofle } mais 
David Bruce fut pris, fut onze ans pri- 
fonnicr des Anglois; racheté par fes fu- 
jets, il mourut paifibleen 1370. Comme 
il nelaiflTapointd’enfanSjOn rcconnutpour 
fon fuccefleur Robert Stuart , fils de fafœur. 
A compter de cette époque, les Stuarts 
ont occupé le trône d’Ecofie jufqu’au mo- 
ment ou la Maifon de Brunfwick y a été 
appelée , ainfi qu’à celui d’Angleterre; 
mais ce n’a jamais été paifiblement que 
les Stuarts ont régné, parce que l’éten- 
due de leur pouvoir, ni celui des privilè- 
ges de leur Noblefle & de leur Parlement 
n’a jamais été réglée. Je répété qu’il n’y a 
aucune Nation chez laquelle les principes 
du Droit public aient été moins établis 
qu’en Ecolle. Nous ne favons pas quel fer- 
ment 
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menton faifoit prêter au Roi lors de Ton 
couronnement; du moins n’y avoir* il 
point à ce fujet des formules confiantes SC 
bien décidées. La NoblefTe étant la plus 
forte, étendoit fes droits tant qu’elle vou- 
loir & qu’elle le pouvoir. Mais ces droits 
n’étoient fondés fur aucune conflitution 
ni paéle entre elle & le Roi. Elle n’étoic 
guere d’accord avec fes Souverains que 
lorfqu’il s’agifToit de faire la guerre aux 
Anglois , qui, pendant tant de fiecles, 
ont été les ennemis naturels de l’EcofTe. 
A u (fi ce fut tant pour fe défendre contre 
ces ennemis étrangers que contre leurs 
propres fujets, que les Rois d’Ecoffe firent 
de fi grandes alliances avec la France. Les 
Hifloriens fe font plu à faire remonter 
l’époque de l’union des deux Nations jus- 
qu’au régné de Charlemagne , qui fit al- 
liance avec Achaius , foixante-cinquicme 
Roi defeendant de Fergus ; mais elle n’a été 
bien confiante que depuis que les Sruarts 
ontmonté fur le trône ; ce ne fut qu’alors 
que nos Rois ont donné cette grande 
preuve d’eflime à la Nation Ecolloife, 
de lui confier la garde de leur perfonne, 
préférablement aux François mêmes. 

Il paroît qu’il y a eu depuis long-temps des 
Parlemens en EcoflTc ; mais les Hifloriens 

Tome XXXJK P. 
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ne nous apprennent point quand ils furent 
établis , ni quelles font les conftitutions 
qui ont réglé -la forme 8c l’étendue de 
leur pouvoir. Nous favons feulement que 
les Rois les affembloient à volonté au mi- 
lieu de leurs camps ou dans les différentes 
provinces où ils fe trouvoient. Il n’entroit 
d’abord dans ces Parlemcns que des Evê- 
ques 8t des Seigneurs; les Rois y intro- 
duisent enfuite des Députés des villes 5c 
bourgs dépendans de leurs domaines : il 
femblc qu’ils crurent par-là s’affurer d’un 
plus grand nombre de voix ; mais jamais , 
avant l’union de l’Ecoffe avec l’Angle- 
terre, on n’a diftingué dans ces Parlemens 
la Chambre-Haute d’avec la Chambre- 
Baffe. Le Parlement entier prenoit fes ré- 
folutions à la pluralité des voix. On dit 
que ce fut le Roi Malcolme III , qui , à la 
fin du onzième fiecle, diftingua les Sei- 
gneurs ( Membres du Parlement ) en Com- 
tes & en Barons , à l’imitation des Rois 
Normands, qui commençoient alors à ré- 
gner en Angleterre. Robert III, de la 
Maifon Stuart, fut le premier qui créa 
des Ducs & les choifit parmi les Princes 
de fa famille ; enfin , Jacques VI ( premier 
d’Angleterre ) introduifit dans le Parle- 
ment d’Ecoffe les Marquis 8c les Vi- 
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comtes. Il y a toujours eu en Ecoffic un 
Grand Chancelier, un Grand Jufticicr ou 
Steward y un Amiral , un Maréchal & un 
Connétable. Quelques-uns de ces grands 
offices font devenus héréditaires, ôc ceux 
qui les ont poffiédés ont toujours eu le 
pas dans le Parlement avant les Comtes 
ik. les Barons. Dans certains temps, les 
Parlemens d’Ecoffie ont pris des résolu- 
tions qui ont été rejetées par les Rois; 
dans d’autres, les Rois ont fait à leurs 
Parlemens des propofitions qui n’ont point 
été approuvées par ce Corps. D’après ce 
qui s’eil paffié dans les temps de troubles, 
les Anglois ont voulu fe perfuader que les 
Rois d’Ecoffie n’avoient jamais eu qu’une 
autorité précaire & dépendante de leur 
Parlement , puifque fouvent ce dernier 
avoir jugé la caufe entre des préten- 
dans à la Couronne , ou réglé le mariage 
de fes Rois ; mais ces exemples ne prou- 
vent autre chofe, finon que la Noblede 
& les Repréfentans de la Nation ont 
fouvent fait la loi à des Monarques foibles 
ou malheureux. Quant à i’adminiftration de 
la Juftice , elle fe rendoit autrefois par un 
Tribunal ambulatoire, compofé de Juges 
que le Roi envoyoit dans les provinces, 
éc qui jugeoit en fon nom Sc en dernier - 

Pij 
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reflort ; mais depuis le regne de Jac- 
ques V , il y a un Tribunal fixe à Edim- 
bourg , que l’on prétend avoir été éta- 
bli par ce Monarque, à l’imitation de ce 
qu’il avoit vu en France. Effectivement il 
reffemble affez par fa forme au Parlement 
de Paris. Il eft compofé de trois Cham- 
bres, dont deux jugent les caufes civiles; 
la première, d’après les plaidoyers contra- 
dictoires ; la fécondé, fur le rapport d’un 
Confeiller ; la troifieme Chambre juge 
les affaires criminelles, 8c dans celle-là { 
on a admis la forme Angloife , c’eft-à- 
dire , fur le rapport des Jurés, que l’on ap- 
pelle au nombre de quinze , de la même 
condition que l’accufé. L’ancien d’entre 
les Jurés, qu’on nomme Chancelier , re- 
cueille les voix , 8c en rend compte aux Ju- 
ges, qui décident en conféquence. Ces 
Cours de Juftice s’affemblcnt deux fois 
l’an , 8c ces fcfîions durent chacune trois 
mois. Le Roi a, outre cela, à fa nomina- 
tion, des Juges délégués dans les diffé- 
rentes provinces ; ils portent le nom de 
Shérifs ; ils jugent certaines caufes civiles 
fans appel, 8c même quelques criminelles, 
lorfque le coupable eft faifi en flagrant 
délit. Les Seigneurs 8c Barons qui font 
en poffeflion des anciennes Seigneuries de 
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leurs familles, ont des Cours & des Jufti- 
ciers à eux , Sc il y en a encore beaucoup , 
dans la partie feptentrionale de l’EcolTè , 
qui jouiflent de ces droits ; car leurs pay- 
fans, fans être ferfs, refpedlent infiniment 
leurs Seigneurs , &ne connoiflènt, pour 
ainfi dire, d’autre Souverain qu’eux ; mais 
dans la plus grande partie de FEcofle ; les 
Domaines dont les Seigneurs portent les 
titres, font,commeen Angleterre;, réunis 
à la Couronne. Ce font les feules villes SC 
les bourgsdu Domainedu Roiquicn voient 
des Députés au Parlement. 

Les revenus des Rois d’EcofTe ne cort- 
fiftoient autrefois que dans ce qu'ils rcti- 
roient de leurs Domaines, & dans la g‘arde- 
des pupilles, dont ils jouifioient comme 
les Rois d'Angleterre , mais feulement 
quant aux biens des enfans de leurs vaf- 
faux : aujourd’hui tout eft réglé confor- 
mément aux ufages d’Angleterre , & if 
y a fur tout le Royaume , des impôts 
établis en conféquenee des actes par- 
lementaires. C’eft fur le produit de ces 
knpofitions que fe payent à préfent les 
troupes que le Roi & le Parlement 
jugent néceftaires pour la défenfe de PE- 
CO de. Du temps des anciens Rois, l'armée 
EcofiToife n’étoit compofée que des fujetï, 
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immédiats qui marchoient fous la ban- 
nière du Roi , ou de ceux des grands 
vaffaux qui étoient conduits ou envoyés 
par eux quand ils le jugeoient à propos. 
La Noblcfle d’EcoflTe le diftinguoit en 
deux claiïes ; la première étoit compofée 
des Comtes Barons qui avoient féancc 
au Parlement , & l’on accordoit incon- 
tcftablement à ceux-là le titre de. Lord'. 
la fécondé Nohleffe comprcnoit ce qu’on 
appeloit les Lairds y qui, ayant quelque- 
fois le titre de Barons, n’entroient cepen- 
dant point au Parlement. Enfin l’on peut 
regarder comme une troificme efpcce de 
NobleffeEcofToife, les Seigneurs ou Chefs 
des Clarines ou Tribus de l’Ecofle Septen- 
trionale , & ceux qui portaient le même 
nom que ces Chefs. Ils defeendoient des 
anciens Scots, qui, partis de l’Irlande , s’é- 
tablirent dans les montagnes de l’Ecoiïe, 
& y acquirent des poflelîions. C’étoitune 
loi établie parmi eux, que tous les biens 
. paflbienc à l’aîné , qui n’étoit obligé à 
fournir que la fubfiftance à fes cadets. 
Ainfi chaque Clanne Ecofifois étoit une 
même famille , pourainfidire patriarchale, 
dont l’aîné étoit le chef, & dont les ca- 
dets étoient toujours membres, refpectant 
bi honorant celui qui repréfentoit le tronc 
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de l’arbre dont ils étoient les branches ÔC 
les rameaux. Cependant ils fe marioient, 
& avoient des enfans qui en prqduifoient 
d’autres , mais qui ne perdoient jamais de 
vue les traces de leur origine primitive. 
Le chef de la famille avoir fcul des fujets' 
& des vafTaux qui refpe&oient tous ceux 
du nom de leur Seigneur, mais n’obéifloient 
qu’à l’aîné. Ilsalloicnt à la guerre quand le 
Seigneur levoit fa bannière, &marchoienc 
fous elle au combat ; les Gentilshommes 
cadets étoient les officiers dans cette mi- 
lice feigneuriale. Quand le Chef du 
Clanne ne mettoit point fes troupes eu 
campagne, il envoyoit fes cadets chercher 
fortune en pays étrangers, & fur - tour 
en France ; ces nobles Ecoflois entroient 
volontiers dans la garde de nos Rois , 
& ils yconfervoient la hauteur, naturelle à 
d<îs Gentilshommes campagnards , qui fe 
croient bien au defifus des foldats & ca- 


valiers de race payfanc, mécanique &C 
même bourgeoife ; ils ne manquoient pas 
de fe targuer des beaux noms qu'ils 
portoient , de Macdonald , Mackenjîe , 
Maxwell , Kennedi y &. c. De là ils pafloient 
pour fiers, & on difoit communément en 


France, fier comme unEcoJfois ; quelque- 
fois on s’imaginoit qu’ils en impofoienc en 
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prenant ces grands noms, parce qu’ils 
arrivoient de leur pays mal vêtus &C 
fans argent. Cependant la plupartdu temps 
leurs prétentions étoicnt très-bien fondées, 
&. les nationaux avec qui ils fcrvoient en 
•France, les connoifldient allez pour don- 
ner le démenti à ceux qui auroicnt voulu 
s’attribuer des titres qui ne leur étoient 
pas dus , quoiqu’après tout il ne fût pas 
impollible qu’il s’y gliflat des abus : au- 
jourd’hui que les Clarines font la plupart 
dilperfés , dépayfés , & ont perdu leurs 
Chefs de vue , il eft encore bien plus 
d ifficile de reconnoître ccttcNoblefTeEcof- 
foife; mais enfin il eft toujours bonde 
favoir pourquoi on voit tant d’EcolTois 
& d’Irlandois porter les noms des plus 
grandes & des plus illuftres Maifons de 
ces deux royaumes , & fe vanter d’avoir 
avec elles une origine commune. En par- 
courant les provinces de l’Ecofte , nous 
aurons occafion d’indiquer la fource des 
principaux Clannes. 

UEcoJfe a toujours été divifée en deux 
grandes parties; la Méridionale & la Sep- 
tentrionale \ on peut y en ajouter une 
troifieme qui contient les IJles voifines 
& dépendantesde l’Ecofte; la Méridionale 
contient vingt provinces , la Septcntrio- 
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nalc quinze, 5c les Ides fe divifent en trois 
archipels, les Hébrides , les Orcades , & 
Jes Illes de Schetland. Je vais fuivre légè- 
rement nos Cofmographes dans le tour 
qu’ils ont fait de ce royaume , Sc relever 
d’après eux ce qu’ils y ont trouvé de 
plus remarquable , aind que je l’ai fait 
par rapport à l’Angleterre. On trouve ici 
bien moins de villes grandes , belles 8c 
bien peuplées , mais beaucoup plus de 
Angularités d’Hiftoire Naturelle que dans 
Je relie de la grande Ide Britannique. 
J’obferverai quelles font les provinces 5c 
les villes qui ont été autrefois dans la 
pode/liondes principales Maifons d’Ecofle, 
& qui fervent encore de titre à celles qui 
fubli lient. 

La première province que l’on trouve 
en Ecofle en fortant de l’Angleterre par 
la ville de Barwick,- cil celle de Merck 
ou Marche , aind nommée d’un vieux mot 
Saxon , que tout le monde fait, qui veut 
dire frontière ; elle abonde en bleds 
& en pâturage; elle, manque de bois Sc 
même de charbon de terre, mais elle s’en 
fournit aifément par la Twede. La princi- 
pale ville ou bourg de cette province eft 
Coldingham t où l’on voit les ruines d’un 
beau monallcrc de filles rebâti au onzième 
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ficelé par le Roi Edgard , en l’honneur 
de Sainte Ebbe , Abbefle & Martyre, de 
qui l’hiftoire eft afiùrément très édifiante. 
Les Danois ayant fait, au feptieme fiecle, 
une irruption dans les provinces maritimes 
de l’Angleterre 8e fur fes frontières , 
pénétrèrent jufqu’à Coldingkam , où il y 
avoit déjà un monaftere. L’Abbefle 8 C 
lesReligieufes apprirent avec horreur que 
ces Barbares violoient toutes les femmes 
& les filles des lieux par où ils paflToient. 
Alors, dit leur Légende, préférant la 
perte de la vie à celle de l’honneur , elles 
fe coupèrent toutes le nez , pour fe défi- 
gurer. Cette précaution irrita les Danois, 
au lieu de les attendrir, 8c ils brûlèrent 
le couvent, la Sainte Abbeiïe , 8c toute 
fa Communauté. Les autres lieux remar- 
quables de la Marche font le village 
d'Erfildon , qui a produit au treizième 
fiecleun fameux Prophète, nommé Thomas 
Lermouth,\es EcofTbis, difent nos Auteurs 
du feiziemc fiecle , en faifoient autant de 
cas que les Angloisde Merlin. A la naif- 
fance d’une fille dont accoucha la femme 
du Roi Robert Bruce , il prédit que les 
defeendans de cette petite fille régneroient 
lur l’Ecofle, 8c qu’à la neuvième géné- 
ration , un d’eux réuniroit l’Angleterre 
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k l’Ecoflc : c’efl: ce qui eft effectivement 
arrivé à l’époque prefcrite. 

Deux anciennes Sc illuftres Maifons 
d’EcofTe font originaires de la province 
de Marche y & on y voie encore les châ- 
teaux d’oil ils rirent leur origine ; ce font 
les Humes ÔC les Gordons. Les premiers 
font, dit-on , de la même famille que les 
Dunbars , ôc ceux-ci defeendoient de 
Gofpatric y brave Chevalier iffu des an- 
ciens Rois de Northumbrie, qui Ce retira 
en Ecofle quand les Normands conqui- 
rent l’Angleterre. Le Roi d’Ecoffe , Mal- 
colme y furnommé Canmore , traita avec 
diftinétion ce réfugié j lui donna le châ- 
teau de Dunbary dont il prit le nom, 
& il le fit Comte de March. La branche 
aînée de ces Seigneurs de Dunbar s’étei- 
gnit au quinzième fieele; le titre de Comte 
de March a paffe dans d’autres Maifons, 
& clt actuellement dans celle de Douglas ; 
mais,une branche cadettedcs Dunbars fub- 
fifte , 8c a pris le nom de Hume 3 d’un 
château dont elle hérita au plus tard au 
* quatorzième fieele. La famille des Gordons 
paffa d’Angleterre en Ecoffe au moins 
au douzième fieele, & s’établit dans la 
Marche. Elle efl: divifée en plufieurs bran- 
ches, dont deux fubfiftent 2c font élevées 
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au rang de Pairs d’Ecoflc , l’une fous 
le titre de Ducs de Gordon , l’autre de 
Comtes & Aberdeen, Les premiers ont été 
faits Lords au quatorzième fiecle /Comtes 
de Huntley au quinzième , 6c Ducs au 
dix-fëptieme. 

Attenant la Marche , cfl: le petit pays 
de Lauderdale , autrefois donné , à titre 
de Comté , à des Seigneurs de la Maifon 
de Morvïlle , originaires de Normandie, 
qui paflerent d’Angleterre en Ecoffc 
pour mécontentement, 6e devinrent Con- 
nétables héréditaires d’EcolTe. Le dernier 
de cette famille ayant été exécuté, pour 
crime de rébellion ; au feizieme fiecle, le 
Roi Jacques VI fit palier la terre & le titre 
de Comte de Lauderdale , à Jean Maitland^ 
fon Miniftrc ÔC fon Favori, & Grand 
Chancelier d’EcolFe, d’une Maifon origi- 
naire Angloife, mais palTée anciennement 
en Ecolïe. Sa poftérité fubfilte encore , 6c 
polFede toujours ce titre. • • 

La province de Lothian touche à celle 
de Marche. C’cft une des plus belles 
& des plus intéreflantes de l’Ecolïe Mé- 
ridionale , puifqu’elle renferme Edim- 
bourg , la capitale de tout le royaume. 
D’ailleurs elle cft fertile en grains, fur- 
tout en froment Sc en pâturage ; elle a 
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pluficurs beaux porcs de mer, entre autres 
celui de Dunbar^ &c celui de Lcith , près 
d’Edimbourg. Le Lotkian eft féparé de la 
province de Fife par un golfe ou petit 
bras de mer qui eft: à l’embouchure de la 
rivière de Fort h. C’eft à une demi -lieue 
de ce golfe qu’eft la ville d’ Edimbourg , 
qui, dès le feizieme fiecle, étoit la plus 
grande & la plus belle du royaume, 
dans la fituarion laplusfinguliere. Son nom 
veut dire forterejfe ailée , parce quelle eft: 
fituée dans un vallon , entre deux mon- 
tagnes qui forment comme deux ailes 
dont la ville eft: le corps ; étant ainfi ref- 
ferrée, elle ne peue avoir qu’une largeur 
d’un demi-mille; mais elle» plus d’un mille 
de long , ê£ pourroit s’agrandir encore 
du côté de la mer. Elle cil fermée de 
vieilles murailles , par delà lefqucllcs rien 
n’empêche que l’on ne bâtifle de ce côté 
là; mais du côté du nord, elle eft: en- 
core défendue par un lac. Sur celle deS 
deux montagnes qui eft: à l’occident de la 
ville , eft: le château ou la fortercft'e d’E- 
dimbourg; on l’appeloit autrefois Maiden- 
caflle ou Château des Pucelles , à caufe , 
dit-on , que les Rois d’Ecoftc y faifoient 
élever & enfermer leurs filles jufqu’à ce 
qu’ils les mariaflent. Cette citadelle eft 
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vraiment imprenable, quoiqu’elle ne doive 
rien à l’Art, & tout à la Nature. Elle 
eft fituée fur un roc également fcc & ef- 
carpé. Les vautours font leurs nids dans 
les fentes de ce rocher, & on y prend fou- 
vent leurs œufs & leurs petits; mais on ne 
peut y parvenir qu’en fefaifant defeendre 
dans une corbeille du haut de la citadelle. 
Le feul chemin que l’on ait pratiqué pour 
y arriver eft défendu par une bonne bat- 
terie. Tout au haut de ce rocher eft un 
grand & beau bâtiment, dans lequel font, 
entre autres , renfermées les archives de 
FEcofle 6 c les joyaux de la Couronne. La 
montagne fituée à l’orient de la ville 
n’eft pas, à beaucoup près, fi élevée ni 
fi inacceflible que l’autre; on l’appelle la 
chaire d’Artus^en mémoire de ce fameux 
Roi de la Grande-Bretagne, qui y venoit 
vifiter quelquefois fon ami Loch , Roi 
d’Ecofte de fon temps, qui a donné fon 
- nom à la province de Lothian. *La vue 
en eft très-belle, cependant moins que 
celle du château. Dès le feizieme fie- 
cle , la ville étoit percée de plufieurs 
rues parallèles , droites & larges ; la plu- 
part des maifons particulières étoient 
de bois, les édifices publics &. les hôtels 
des grands Seigneurs étoient feuls de 
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pierres de taille. Depuis quelque temps, la 
crainte des incendies a déterminé à défen- 
dre de bâtir autrement qu’en pierres ou 
cailloutage , qui , après tout, eft bien plus 
aifé à trouver à Edimbourg que le bois. 
Le Palais Royal eft un fuperbe édifice, 
fpacieux , bâti régulièrement , & orné 
d’architcélure dans une partie. C’eft l’ou- 
vrage deplufieurs Rois, mais particuliére- 
ment Ai Jacques V~, pere de Marie Stüart. 
Il ne l’acheva pas tout-à-fait , & le regne 
de fes premiers fucceiïeurs fut trop troublé 
pour que l’on pût y penfer; enfin , au dix- 
feptiemc fiecle , le Roi Charles lî a voulu 
mettre la derniere main au palais de fes 
aïeux , quoiqu’il ne l’habitât plus. Il eft 
entouré de beaux jardins, & d’un grand 
parc qui s’étend fur une partie de la 
montagne appelée la Chaire d' Anus. La 
chapelle eft belle , on y voit les- tombeaux 
de plufieurs Rois &, Reines d’Ecoftc. La 
maifon où s’aflemble le Parlement eft au- 
près de l’ancienne cathédrale. Cette ca- 
thédrale eft fi vafte,que l’on a fait du feul 
vaifTeau trois paroifles, pour les habi- 
tansde trois quartiers difFérens, q'ui abou- 
tifTentaux trois portes principales. La fallc 
où s’aflembloit autrefois le Parlement, eft 
belle & vafte , au fond eft le trône du 
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Roi, élevé de fix marches. Les Tribunaux 
de Juftice, 5c celui de l’Echiquier pour 
les affaires de finances, s’affemblent en- 
core dans differentes chambres de ce pa- 
lais; l’Univerfité n’en cft pa^ éloignée, &C 
eft, dit-on , à préfentencore fur un meilleur 
pied qu’elle ne l’étoit lors mêmeque les Rois 
d’Ecofle réfidoient à Edimbourg. Cepen- 
dant elle avoir été autrefois réglée fur 
celle de Paris, & les premiers Profef- 
feurs avoient étudié en France. On a joint 
à l’Univcrfité une bibliothèque publique 
& une Imprimerie Royale; je ne crois 
pas qu’elles exiftaffent au feizieme fiecle. 
Entre les églifes d’Edimbourg, il y en a 
une qui a illuftré le nom d’une Dame de 
qualité d’Ecoffe , qui , au quinzième fie- 
clc, la fit conftruire &C fonda même des 
revenus pourl® Curé, aujourd’hui Minif- 
tre; elle s’appeloit Madame Iejler. Entre 
les hôpitaux, on en voitauffi un qui a im- 
mortalifé fon Fondateur , qui fenommoit 
Hériot\ il étoit Joaillier du Roi Jacques 
VI. Ayant perdu fes deux fils par un nau- 
frage, & n’avant point d’enfans-, il la* fia 
tous fes b’iens aux Magiftrats d’Edimbourg, 
pour la -fondation de cet établiflement de 
charité , qui. eft très-confidérable. Il y a 
dans Edimbourg des maifons d’une hau- 
teur 
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teur furprcnante : on rapporte qu’il y en a 
une qui a jufqu’à quatorze étages ; il eft vrai 
qu'elle eft adoiïee à la montagne. Tous nos 
Auteurs du fcizicme fiecle difent que la 
plus belle rue d’Edimbourg eft celle qu’on 
nomme rue des Vaches • elle eft remplie des 

J 1 

deux côtés des palais des plus grands Sei- 
gneurs d’Ecofte , parmi lefquels il y en a 
de fort beaux , entre autres ceux des Dou- 
glas , des Hamiltons , des Murrai , ôcc. 

Après Edimbourg, on trouve dans la 
province de Lothian , Lmdigo , ville fa- 
meufe par fon antiquité, fon lac, Ion 
château , & le parc qui l’accompagne ; 
du temps des Romains , elle s’appeloic 
Lindum : elle eft bien percée, la prin- 

cipale rue eft décorée de belles maifons. 
Le lac a un mille de long, il eft très- 
p'çiflonneux , & C fes bords préfentent des 
points de vue agréables. Il .y a plufieurs 
ifles au milieu , ôc le château eft fitué dans 
une efpece de j^-clqu’ille entourée de 
terraftes naturelles ; il eft d’ailleurs magni- 
fique : il fut commencé par le Roi Jac- 
ques V, & achevé par Jacques VI. Liut- 
ligo eft un titre de Comte, accordé par 
Jacques II à la famille de Levingjion , 
une des meilleures de l’Ecoftè Méri- 
dionale ; fon nom feul prouve qu’elle eft 
Tome XXXIV. ‘ Q 
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originaire de l’Angleterre , & ne defcend 
pas desScots. Sur la fin du feizicme fiecle, 
on a trouvé auprès du lac une mine d’ar- 
gentqui rapporta d’abord confidérablement 
&C fit concevoir de grandes efpérances ; 
mais depuis qu’on a rencontré beaucoup 
de difficultés dans Ton exploitation , clic 
a été négligée. Ce n’eft pas la feule mine 
qui exifte dans le Lothian ; car on prétend 
qu’il fe trouve des pierres précieufcs &C 
même des diamans dans la montagne 
qui domine la ville d’Edimbourg à l’o- 
rient. L’Ifle de Bajf eft une des curiofités 
de cette province &: de rEcofié;elle eft 
occupée toute entière par un grand rocher, 
certainement imprenable, puifqù’il eft 
formé de manicrequ’il fe trouve plus étroit 
au pied qu’à la cime. Il eft de tous cotés 
percé de trous & de cavernes dans les- 
quels une multitude d’oifeaux font leurs 
nids- Il y a cependant un petit château, 
au devant duquel eft i^ie jolie efplanade , 
avec une belle fource & quelques pâturages 
où l’on fait paître des brebis. Cette Ifle 
appartient au Roi , & les gardiens qu’il y 
place n’ont d’autre occupation que celle 
de prendre des oifeaux, tels que des oies , 
des macreufes , des canards , & autres 
qui y abondent ; ils mangent la chair des 
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petits , & Talent celle des plus vieux. Ces 
oifeaux fourniffent auffi aux habitans une 
allez grande quantité de poiffons qu’ils 
vont pêcher dans la mer, 8c qu’ils appor- 
tent dans les nids pour la nou;rituredc 
leurs petits : les habitansles leur enlèvent, 
& aufli-tôt les oifeaux en vont pêcher 
d’autres. Les Ecoflois dépouillent de même 
les nids, des branches de bois que ces oi- 
feaux vont chercher dans le Continent, 
& qu’ils emploient à leur conftru£fcion. 
Ainli, fans aucun embarras, ces gardiens 
trouvent dans fille de quoi fc nourrir en 
chair & en poi (Ton , de quoi fe chauffer, 
& les autres befoins de la vie , en ven- 
dant la plume & le duvet qu’ils tirenc 
de ces oifeaux. 

On trouve dans la province de Lothian 
plulieurs belles terres appartenantes à la 
Maifon des Hamiltons telles que les Com- 
tés d’Abercorn ôt à'Hadington. J'aurai bien- 
tôt occafion de parler de l’origine &c de la 
grandeur de cette illuftre famille. 

En fe rapprochant des frontières de l’An- 
gleterre , on peut remarquer d’un feul 
coup - d’œil ffx provinces qui ont la même 
terminaifon, qui fignifie vallée; le 7we- 
dale t ou vallée de la riviere de Twede, le 

Qij 
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Tiwedale , le Lidefdale , YEskedale > Y An- 
tiandale ôc le Nuhefdale. La derniere a 
pour capitale la ville de Dumfrée y fur le 
Nith : on y remarque d'ailleurs les châ- 
teaux de Moreton & de Drumlandrick : ils 
appartiennent, ainfi que plufieurs autres 
de cette province , à une branche de 
Seigneurs de la Maifon de Douglas •, 
qui portent à préfent le titre de Ducs de 
Queensberry & de Douvres , en A ngleterre. 
L’ancienne ôc illufirre Maifon LcofToifc 
des Douglas fait remonter fon origine 
jufqucs au temps du Roi Malcolme /, 
qui vivoit au dixième liccle. Alors les Dou- 
glas étoient Chefs d’un Clanne des Scots; 
mais ils s’établirent au onzième fiecle dans 
l’Ecofle Méridionale. La branche dont je 
parle poiïede la Seigneurie de Drumlar- 
drick depuis le quatorzième ; ils n’ont été 
faits Comtes de Queensberry qu’au com- 
mencement du dix - feptieme , &: Ducs 
pendant celui-ci. Les Comtes de Marche 
font des cadets féparés depuis peu des Ducs 
de Queensberry. Le titre de Moreton eft 
dans une autre branche de la Maifon de 
Douglas , qui ne le poflede que depuis 
l’extmclion delà Maifon de ce nom , qui a 
fini ( du moins quant à la Grande-Bretagne) 
au quinzième fiecle. Le Comte de Mo- 
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j-eton d’aujourd’hui eft le quinzième de 
pere en fils. 

L ' Annandale a pour capitale Annan. 
Cette province n’effc riche que par la pêche 
des faumons qui remontent dans Tes ri- 
vières , &: d’autres poiffons que l’on trouve' 
dans fes lacs , & dogt quelques-uns ne font 
abfolumentconnusque là.C’cftde l’ Annan- 
dale qu’eft originaire la famille de Bruce , 
qui a régné en Ecoffc 6 i a tranfmis, 
comme je l’ai dit, cette couronne aux 
Stuarts. Il paroît que plus anciennement 
elleétoit venue deNormandie, avec Guil- 
laume le Conquérant, en Angleterre, où 
elle avoir eu la Baronnie de Skelton\ étant 
paffée en EcofiTe au douzième fiecle., elle 
obtint celle A' Annandale. En 1306, Ro- 
bert Bruce prétendit à la Couronne d’Er 
code, comme defeendant d’une fille des 
derniers Rois , êc fut couronné'. Il eut uu 
règne de vingt-quatre ans fort agité. Son 
fils David lui fuccéda, & mourut fans 
enfans. On croyoit la Maifon-de Bruce 
éteinte ; mais au commencement .du 
dix - feptieme fiecle l’on en a trouvé une 
branche , d’où font fortis les Comtes 
d ' Ulesbury , d’ Elgin 6 C de Kinkardin , Sc 
les Lords Bruce. 

Il n’y a rien de remarquable dans les 
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provinces de Leskedale & de LidefdaU> 
que des mines de charbon de terre , &C un 
beau château, nommé Y Hermitage^ parce 
qu’autrefois c’étoit la demeure d’un Hcr- 
mire. C’cft de la province de Tiwedalc 
qu’eft originaire la famille de Ker , donc 
l’aîné jouic du titre de Duc de Roxbourg. 
Quoiqueccttc Maifonfoit fort ancienne, 
elle n’a été élevée à la Pairie d’Ecofie 
& au rang de Comte qu’au commence- 
ment du dix-feptieme fiecle, & elle n’a 
obtenu celui de Duc que depuis le dix- 
huiticmci les Marquis de Lothian font 
d’une branche cadette , mais plus ancien- 
nement élevée à là Pairie. Toute cette 
Maifon eft originairement Angloife ; mais 
elle a paflé en Ecoiïe dès le quatorzième 
fiecle. 

La province de Tiwedaie eft pleine 
de ruines d’un grand nombre d’abbayes, 
la plupart fondées au douzième fiecle 
par David I, Roi dTcolTe ; les Moines 
lui ont donné le titre de Saint, que 
l’on prétend qu’il n’a mérité que par la 
fondation de ces monafteres , dont le 
plus beau étoit l’abbaye de MelrojJ \ dans 
l’églife de laquelle on remarque encore 
les tombeaux de pluficurs des anciens 
Seigneurs de Douglas. Le Tiwedaie eft 
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.très-fertile; Tes villes principales font 
Peblis & Selkirck. Elle dç>nnc à préfcfnc 
le titre de Marquis à un Seigneur de la 
Maifon de Hay , qui poflcde aulîi le titre 
de Comte à'Errol ; ces Seigneurs font , 
dit - oh, originaires de Normandie, oit 
ils portoient le nom de la Haye\ ils le 
font tranfplantés en EcolTc dès le quator- 
zième liecle. 

En retournant vers Irlande, on trouve 
la province ' de Galloway ,’ l’une des plus 
conlidérables de l’Ecolfc, fertile abon- 
dante en grains , en pâturages, en che- 
vaux, en beftiaux, & en poilTons de mer ôc 
d’eau douce. Le titre de Comte de cette 
province eft dans une branche de la Maifon 
Stuart. Les meilleurs ports font Kirken- 
bright & Portpatrïch. Le premier fert de 
titre de Pairie à un Seigneur de la famille 
de Aîaclelland , fort ancienne dans le 
pays , &C autrefois Chef de Clarine . On 
trouve aulîi dans cette province la ville de 
JVigthon , qui a titre de Comté t pofledé 
par^ famille Fleming , élevée à la Pairie 
d’Ecoffedès le quinzième liecle. On croie 
que les Fleming font originaires Fla- 
mands; mais ils font palTéscn EcolTe dès 
le douzième liecle. On regarde comme 
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originaires du Galloway , les Maxwell: 
on croie qu’ils ont été anciennement 
Chefs de Clarines , & connus en Ecoflc 
dès le douzième fiecle. Cependant ils 
rfont été élevés à la Pairie qu’au quin- 
zième , & faits Comtes de Nittfdalc qu’au 
feiziemc. 

En fuivant lacôrcdc la mer d’Irknde % 
eft la province de Çarrick, bonne &. fertile , 
'excellente en pâturages , dans lefquelson 
trouve les meilleurs bœufs de l’Ecoflec on 
donne pour preuve de leur bonté, que leur 
graille ne 'le fige jamais , & relie toujours 
îsquide comme de l’huilc/Cette province a 
appartenu autrefois aux Brùcçs. La prin- 
cipale famille qui en eft originaire, &c qui 
y -fu b fi (le encore, eft celle des Kennedy , 
élevée 'au rang de Comte de Cajfil dans 
cette province, par le Roi Jacques IV, 
en 1506. Ils ont éré autrefois Chefs de 
Clanncs dans l’Ecofle Septentrionale , & 
même en Irlande, d’où vient qu’il y a 
tant d’Ecoflbis & d’Irlandois qui portent 
ce grand nom; mais il feroit fort décile 
à plufieurs de prouver qu’ils font véritable- 
ment de cette Maifon. 

La province de Kyle eft au deiïùs de 
celle de Carrick , toujours fur la côte 
de la mer d’Irlande. La capitale s’appelle 
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u4ir ; c’eft une allez jolie ville, fituéc 
fur le bord de la riviere du même nom * 
près de fon embouchure. D’ailleurs ' le 
terrein de-cette petite' province eft fablon- 
neux ôoftérile , mais les habicans lonc vi- 
goureux &c indûftrieux, & favcnc en tirer 
parri. * 

Encore au delTus eft la province de 
Cunningham , qui s’étend jufqu’à l’embou- 
chure de la Cluyde , en y joignant le 
Bailliage de Renfrew. Cette province eft 
peuplée de bourgs de- châteaux dans 
des lîtuations très-agréables. Irwin , qu’on 
regarde comme la capitale du Cunnin- 
gham , eft fur le bord de la mer, mais 
fon port n’eft pas confidcrable. SempilL 
eft au centre de la province, au milieu 
des terres, fur la rivière de Carth. En 
defeendant cette rivière qui fe jette dans 
la Cluyde. , on trouve Pafley , petite 
ville dans une fituation charmante; on 
y voit les ruines d’une abbaye* de Bé- 
nédictins de l’Ordre de Cl uni ,. au- 
trefois belle & riche. Le plus beau châ- 
.teau de la province eft celui d 'Eglington‘ y 
il appartient à des Seigneurs qui portent 
le beau nom de Montgomery , & qui def- 
ccndent effectivement , mais feulement 
par femmes , des Seigneurs de cc nom , 
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tranfplantés de Normandie en Angleterre 
avec Guillaume le Conquérant. Un d’entre 
eux ayant épouféuneDemoifellc, héritière 
de plufieurs Terres dans le Comté de Cun- 
ningham , & entre autres d'Eglington , 
s’établit en Ecoûfe au quatorzième fiecle; 
un de Tes defeendans fut fait Comte 
d’Eglington par le Roi Jacques IV, au 
commencement du feizieme fiecle; l’an 
1612, Hugues , cinquième defeendant 
de celui-ci, ét’ant mort fans enfàns, 
appela à fa fucccllion fon coufin-germain 
Alexandre Se ton , Comte de IV inton , Si 
c’eft de lui que defeend le Comte d'E- 
glington d’aujourd’hui , qui continue de 
porter le nom de Montgomery . Cependant 
il y a encore de véritables Montgomery en 
Ecofle, defeendans des premiers Comtes 
àlEglington ; mais ils portent un autre 
nom; c’eft celui de Lijle , auquel ils ont 
été fubftitués, & ils ont hérité de la Pai- 
rie des Seigneurs de ce nom, dont ils ont 
époufé Phériticre. Il y a audi une famille 
de Cunningham , dont l’aîné eft Comte de 
Glencarni depuis le quinzième fiecle. 
Elle eft originaire Angloife , & pafta en 
Ecofle au douzième fiecle. Ces Seigneurs 
ont été long- temps fans fe vanter de 
la caufe qui leur avoit faitdéfcrter l’Angle- 
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terre; mais depuis le règne. d’Henri VIII 
ils ne s’en cachent plus. Ce fut un Che- 
valier de leur nom qui tua l’Archevêque 
Thomas Becket , fi connu fous le nom de 
Saint Thomas de Cantorbéry. Il prétendit 
n’avoir fait qu'exécuter les ordres du Roi 
Henri II ; mais ce Monarque le défavoua , 
& il fut obligé de fe retirer dans la pro- 
vince de Cunningham ; il en prit le nom, 
fans doute pour déguifer celui qu’il portoit 
en Angleterre. 

C’eft dans le canton de Renfrew qu eft * 
le château d'Erskine , d’où a pris fon 
nom . une illuftre Maifon d’Ecofle, connue 
dans ce royaume dès le commencement du 
treizième fiecle, & qui , depuis l’an 1436, 
poflede le titre de Comte de Marr\ celui 
de Comte de Buchan eft à préfent dans 
la même famille-, mais dans une autre 
.branche. Au . dix-feptieme fiecle , une 
troifieme branche de cette Maifon a été 
élevée à la Pairie fous le titre de Comte 
de Kelly. . 

En rentrant dans l’intérieur de l’Ecoffe , 
on trouve la province de Cluydefdale , 
qui tire fon nom de la Cluyde , qui la 
traverfe dans toute fa longueur ; elle eft 
riche & fertile, & abonde en pâturages 
& en beftiaux. La ville .principale s’appelle 
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Lanerk ; mais c’eft peu de chofe en com- 
paraifon de celle de G/afcow , fituée à. 
l'extrémité de la province , & tou- 

jours fur la Cluyde\ qui eft là fort grbiïe 
Ht approche de fon embouchure. Les • 
vaifiTeaux y remontent, c’eft une des 
villes de PEcoflc qui fait le plus grand 
commerce. Le pays des environs eft ft 
agréable, qu’on l’appelle le paradis de 
PEcoflc. Glajcow étoit très anciennement 
ville épifcopalc ; dès le douzième fiecle, 
elle fut -érigée en Archevêché.. La ca- 
thédrale fubfiftc encore ; c’eft un bel 
édifice gothique, dont l’architeefure eft 
également folide & délicate. Il y a pro- 
prement deux églifes l’uoo fur l’autre, 
furmontées de hauts & beaux clochers; « 
mais ce qui décore encore avec éclat la 
ville de Glafcovj , c’eft fon Univerfiré , 
fondée en 1454 par un Archevêque qui 
a fait bâtir le principal collège, qui eft 
vafte & très - fréquenté; il en eft forti 
plusieurs favans hommes , entre autres 
Georges Bucha/ï'an ,cxce lient Poète Latin 
& Hiftorien de fa Patrie, auquel on ne 
fait qu’un reproche, mais qui eft grand, 
c’eft -celui de l’ingratitude. Il ayoit été 
attaché à la Reine Marie Stuart , il l’avoit 
fuivieen France,. avoit contribué en quei- 
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que maniéré à Ton éducation, avoir été fon 
Lecteur & fon Secrétaire intime , & étoit 
comblé de Tes bontés & de fes bienfaits : 
cependant, ayant écrit l’Hifioire d’Ecofle , 
il a fait de cetre Reine le portrait le 
- plus odieux. Buchanan eft inexcufable: 
quand on n’a que du mal à dire de fes 
maîtres &C de fes bienfaiteurs , il ne 
faut pas écrire l’Hiftoire de fon temps. 

C’cft dans le Cluydcfdale qu’eft iî tué 
le bourg à'Hamilton , avec un magnifique 
château appartenant aux Seigneurs de ce 
nom , à préfent Ducs. J’ai dit un mot 
de la Maifon d’Hamilton, à l’occafion 
de fes titres 5 c de fes pofTeffions dans 
la province de Lothian. Il eft doureux 
fi c’efl cette famille qui adonné le nom 
au bourg & au château, ou eux à la fa- 
mille; ce qu’il y a de fur, c’eft qu’elle 
eft d’origine Angloife. L’on prétend qu’elle 
defeend d’un Chevalier qui ayant été 
ofFenfé par un Seigneur Spencer , favori 
du Roi Edouard’ Il , le rua, fut obligé 
de s’enfuir en Ecofle, & devint Seigneur 
.d’Hamilton. Apparemment que fes def- 
cendansétoicnt déjàilluftres au quinzième 
fiecle, puiîque le Roi Jacques III maria , 
en 1460, fa fœur Marie Stuart à Jacques 
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Hamilton \ & le fit Comte à' Arran. A 
la mort du Roi J acquis III , Jacques IV , 
Ton fils, fe trouvant mineur, on lui donna 
pour tuteur le fécond Comte d’Arran , le 
plus proche parent du jeune Monarque, 
étant fon coufin-gcrmain. 11 fut Régent du 
royaume ; mais ayant eu des défagré- 
mens , il le retira en France, & y fut fait 
Duc de Chatelleraut par le Roi Henri II. 
Ses enfans étant retournés en EcofTe , con- 
tinuèrent de prendre le titre de Ducs de 
Chatelleraut : quoiqu’ils ne jouillent 

plus de ce Duché, leur poftérité conti- 
nue d’en prendre le titre. Ils ne font Ducs 
à Hamilton en Ecoflc que depuis 1643. 
Le premier Duc d’Hamilton fut, en 164?, 
enveloppé dans le malheur du Roi 
Charles I. Il eut la tête tranchée la 
même année que ce Monarque. Son fils 
fut tué en combattant pour le Roi 
Jacques II. Il ne laifla qu’une fille* qui 
époufa Guillaume Douglas , qui devint 
ainfi Duc d’Hamilton fit Comfe d’Arran ; 
fon ariere petit-fils , jouit encore de ces 
titres. Ainfi le Duc d’Hamilton d’aujour- 
d’hui n’eft point de la Maifon d’Hamil- 
ton même , quoique fubftituée aux nom 
& armes; mais elle fubfifte encore dans 
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plufieurs branches , entre autres dans 
celles d’Abercorn Sc d’Hadington , dont 
j’ai parlé. > 

AflTez près de là font les ruines du 
château de Botwell , qui a été autrefois 
pofledé, à titre de Comté, par plufieurs 
grands Seigneurs Ecoflois; mais, perfonne 
n'a plus voulu être revêtu de ce titre, 
depuis qu’il a été porté par l’odieux Comte 
de Botwell , dont j’ai parlé à l’occafion 
de l’infortunée Marie Stuart. 

Prefque à la fource de la Cluyde^ 
eft le château de Crawford , le plus an- 
cien Comté de l’Ecoflè , aéluellemcnt 
fubfiftant dans la même famille, qui eft 
celle de Lindfey\ elle eft connue en Ecoflc 
depuis le douzième fiecle. David Crawford 
étoic déjà Lord d’Ecofle lorfqu’il traita 
de la rançon du Roi David Bruce , envi- 
ron l’an 1360. Son fils fut fait Comte 
en 1399 par Robert ///, Roi d’Ecofle. 
Celui qui porte aujourd’hui cô titre , eft 
le dix-neuvieme de perc en fils. * 

C’eft encore dans cette province que 
font la ville & le château de Douglas , 
fur la petite riviere qui porte ce nom &C fc 
jette dans la Cluyde. J’ai déjà dit un mot 
de quelques - unes des branches de la 
Mailon de ce nom; la principale eft celle 
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du Duc, qui eft non feulement titulaire, 
mais Seigneur de la ville & du château 
dont je parle. Il cft incertain lï ce font 
les Douglas qui ont donné le nom à cette 
ville, ou s’ils l’ont reçu d’elle. Ce qu’il 
y a de fur , c’eft qu’ils la pofiédoient 
depuis long - temps , lorfque Guillaume 
Lord Douglas en fut fait Comte en 1357. 
Le d iX-leptieme Comte a été élevé au 
rang de Marquis au dix-fepticmc fiecle, 
& l'on petit-fils créé Duc en 1703. J’ai 
parlé plus haut de deux autres branches 
de cette Marion, & de fou origine. 

En fe rapprochant de la côte orientale 
de t’Ecolfe , on trouve la petite province 
de Stirling bu Sterling , dont la capitale 
eft au fond du golfe que forme le Fortk à 
fon embouchure*, & lur lequel eft Edim- 
bourg. C’eft la leulc place remarquable; 
mais elle cft importante, tant à caufe de 
fon commerce, que parce que fes fortifica- 
tions la faifoient regarder autrefois comme 
la clef de l’Ecoll'e. Il paroîtque du temps 
des Romains il y avoit déjà une muraille 
qui s’écendoit depuis le Fortk jufqu’à la 
Cluyde , &C qui formoit un fécond retran- 
chement entre les provinces Bretonnes 
foumifes aux Romains, 8c la Calédonie 
ou Ecofte Septentrionale , abandonnée aux 

Pietés 


Digitized by Googft 



des 1ivr.es François. *57 
Pi&es & aux Scots. On trouve dans, k 
Sterling des monuipens & des inferip- 
tionsqui ne laiftent pas lieu d’en douter * 
& prouvent même que Caraufius , qui 
fe lit déclarer Empereur dans la Grande- 
Bretagne au commencement du qua- 1 - 
trieme fiecle, releva <ette muraille & les 
châteaux qui la défendaient ; ils avaient 
été négligés depuis le temps de l’Empe» 
reur Antonin , qui les avoir le premier fait 
conftruire. Sterling s’appcloit alors Vin* 
dovara. Le château de Sterling eft très-» 
bien fortifié & par la Nature & parl’Artj 
ççft un très-beau féjour , d’où l’on a la 
plus belle vue du monde ; il eft fi rué au 
fond d’un havre dans lequel peuvent re-* 
monter de gros vaiffeaux. Les bâtimens 
en font vaftes &c magnifiques. Autrefois 
les Reines d’Ecoüe alloienc ordinairement 
y faire leurs couches , & les Princes d’E- 
coflc y étoient élevés. On y entretient 
toujours une nombreufe artillerie & un« 
garnifon* Comme Tétendue du rocher 
lur lequel le château eft placé, ne per- 
met pas qu’il y ait de grands jardins, au 
pied de la montagne on trouve un beau 
parc, garni de bêtes fauves, dans lequel 
lep Rois & les Princes pouvoient prendre 
Tome XXXIV. R 
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le plaifir de la chaflc. Il eft a&uellemcnt 
à la difpofition du Comte de Marr y chef 
4c l’ancienne Maifon des Areskins , &C 
qui eft Gouverneur héréditaire du châ- 
teau de Sterling. On voit dans la ville un 
beau pont de pierre fur le Forth\ les gros 
vaiflfeaux ne remontent qu’un peu plus bas. 
L’églife principale de St^fling eft très- 
belle : il y a à côté deux beaux palais, 
dont l’un appartient au Comte de Marr , 5c 
l’autre au Comte d ' Argyle. En général , 
la province eft riche & fertile, quoique 
montueufe, parce quel’on y trouve des val- 
lons i dont une partie produit du grain, 
5c l’autre des fruits 5c des pâturages. Une 
partie des montagnes eft couverte de bois , 
le refte eft fecj mais on y trouve, indé- 
pendamment du charbon de pierre , une 
mine de cuivre allez abondante, quelque- 
fois même de l’argent ÔC de l’or. 

Il y a dans cette province deux petits 
endroits remarquables par de grands évé- 
■nemens ; l’un eft Bannoekburn> auprès 
duquel fe font données deux grandes ba- 
taillesj*Ce fut dans la- première que Jac- 
ques III , combattant contre fes Barons 
qui avoient fon fils à leur têre, fut tué 
.par fes propres fujets en 1488 . Le fécond 
eft Falkirck , autrefois ville ou gros bourg 
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qui fut entièrement abîmé par un trem- 
blement de terre; à fa place' parut un lac 
lur lequel on navigue, en évitantde palTer , 
iur les ruines des maifons qui exillent 
encore: au relie, on ne fait pas précifé- 
ment en quel temps cet accident eft ar- 
rivé fr). 

En remontant la rivière de Fmh ]Æ 
qu’à fa fource, on trouve la province de 
Mentith , dont la capitale eft Dumblain , 
autrefois ville épifcopale ; fur la riviere de 
Teith : on y voit les telles d’une magni- 
fique cathédrale , réduite à préfent à^unê 
allez petite paroilTe. A l’orient, vers le 
Teith & toujours dans les terres, elt la 
province de Strathern ; elle n’a aucun lieu 
conlîderable , car Abârncthi , qui pâlie pour 
fa capitale, ell actuellement très-peu de 
chofe. La plus grande partie de ces deux 


( 1) Le lieu de Falkirck eft devenu de nos jours encore 
plus fameux par une bataille gagnée en 1746 par le Prince 
Charles Edouard fils de Jacques Stuart , prétendant aux ' 
Couronnes de la Grande - Bretagne. Les fuites en pa- 
rurent d’abord très-heureufes pour le parti de ce Prince j 
il entra dans la ville de Sterling, qui n’eft qu’à neuf lieue* 
de Falkirck , & même dans celle d’Edimbourg ; mais comme 
il ne put fe rendre maître des châteaux , il n’y tint pas long- 
temps, & fut bientôt obligé Je fc retirer dans le nord de 
l’EcolTe. Son armée fut enfin battue à Culloden , près d'/a« 

- ‘vernejf , dans la province de Murray. 
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provinces appartient aux Seigneurs de la' 
Maifon dc-Drummond, & l’ancien château, 
qui porte leur nom , eft fitué dans la fé- 
conde. On peut même ajouter que leur 
nom cft également tefpcclé dans une 
troificme province contiguë ( celle de 
Penh) , puifqu’ils y poflëdcnt des terres 
depuis ^>lufieurs fiecles, & que depuis la 
fin du fcizicmc ils portent le titre de 
Comtes de Penh. Les Drummond font 
remonter leur origine jufques à un Prince 
delcendant des Rois de Hongrie, qui , s’é- 
rant établi en Angleterre du temps de 
Guillaume le Conquérant, fuiv.it enEcofTe 
Edgar , fils de Malcolme III , qui y 
avoit été rappelé pour occuper le trône 
de fon pere. Ayant rendu de grands fer- 
vices à ce Monarque, il obtint le château 
de Drummond , dont il prit le nom ,8t fut 
élevé aux plus grands -honneurs; fa pof- 
térité continua d’en jouir, fit les plus 
gtandes alliances dans ce royaume, & eut 
de grandes terres dans les trois provinces 
que j'ai nommées. Ce fut entre le château 
de Drummond &c celui de Duplia, y ap- 
partenant aux Hay , que fe donna une 
farneufe bataille entre les Anglois & les 
Ecoflois au commencement du quator- 
zième fieclc. Les derniers y furent battus, 

. i ’ 
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& une multitude infinie de leur Noblefle , 
ÿ périt,, entre autres plu fieu rs Drum- 

mond , quatre - vingts Gentilshommes de 
la feule famille de Lindfey , Se tous ceux 
qui portaient alors !e nom illuftre de Hay. 
Cette derniere Maifon eût été alors ab- 
fohi nient éteinte , fi la femme de fon 
chef ne fe fût trouvée grofle, & c’efl 
de l’enfant pofthume dont elle acoucha, 
que dcfcendentles Comtes d’ü/ro/,. Con- 
nétables héréditaires d’Ecoflc , & les Com- 
tes de Kinnoul. Le Roi Robert III, Stuart, 
qui mourut en 1406 , ayant époufé une 
Demoifelle de la «Mai fon de Drummond , 
ces Seigneurs ont été élevés au rang de 
Pairs d'EcolTe. Les Drummond ontété de- 
puis ce temps cohftamment attachés à la 
Maifon Royale de Stuart . Le Roi Jacques. 

VI , dès le commencement de fon régné, fît 
Comte de Penh , Jacques Drummond , 
aîné de cette Maifon , & Lord , un cadet, 
dont font venus les Vicomtes de Strct- 
tallan , qui fubfiftent en Ecofîe, Quant 
â la branche de Perth , elle eft. aéluelle- 
menttoute entière tranfplantée en France, 
èc divifée en deux rameaux, celui de Penh 
& celui de Melfort. Le Roi Jacques II , 
avant la révolution, avoit élevé les Com- 
tes de Penh à la dignité de Dues mais 
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ils n’ont pointété reconnus pour tels dans 
leur propre patrie ; ils y ont même été 
profcrits, & y ont perdu leurs biens. La 
branche des Comtes de Melfort , qui fui- 
virent leurs aînés, a eu le même fort. 

La ville de Penh eft une des plus agréa- 
bles de PE co (Te. Quoiqu’elle foit placée 
fur la rivicre de Tay , affez loin de fon 
embouchure , les plus gros vaifleaux y re- 
montent , & rendent cette place très- 
commerçante. Elle a été autrefois détruite 
par une inondation, & a été rebâtie, l’an 
i zoo , par Guillaume Roi d’Ecoffe. De- 
puis long-temps il y a datas cette ville une 
police finguliere & remarquable par rap- 
port aux Arts & Métiers; c’eft que chaque 
rue eft affe&ée à l’un d’eux ; de forte que 
l’on ne trouve dans chacune que des bouti- 
ques d’une feule efpece de marchandife. 
A flez près de Penh , eft le bourg de $coone y 
dans lequel étoit autrefois une fameufeab- 
baye : les Rois d’Ecoffc , depuis David I, s’y 
faifoient couronner, & pour cet effet on 
y confervoit les ornemens royaux, entre 
autres , là fameufe pierre dont j’ai parlé à 
l’article de \feftminfter, & unechaife qui 
n’étoit que de bois peint, & avoit été 
apportée d’Irlande par Fergus, Roi des 
Scots , qui pafla en Ecoffe plus de trois 
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cents ans avant la naiffance de Jéfus- 
Chrift. • . • ; 

En remontant le Tay t on trouve une 
petite riviere qui s’y jette & s’appelle le 
Kcth\ Ton lit eft coupé par une grande 
cataraéle dans laquelle l’eau fe précipite 
entre les rochers avec tant de bruit. qu’ort 
l’entend de plufieurs milles , & que ceux 
qui .habitent auprès en deviennent fourds. 
On prend au deffus & au deflous une 
grande quantité de faumons, qui, fui- 
vant l’habitude & l’inftinét de ces poi£ 
fons , s’efforcent de remonter la riviere , 
en dépit, pourainfi dire, delà catara&e. 
Plufieurs fe brifent à travers les rochers, 
& retombent^en bas , où il eft aifé de les 
pêcher: ceux qui ont le bonheur de par- 
venir au haut, font aflez fatigués pour 
qu’il ne foit pas bien difficile de s’en em- 
parer lorfqu’ils veulent continuer leur 
route en remontant la riviere. Au fond 
de la province de Penh , fur le Tay , eft 
la ville de Dunkel , fituée dans un vallon 
fort agréable,, quoiqu’au pied d’affreufes 
montagnes : elle étoit autrefois épifeo- 
pale, & on y voit encore les ruines de la 
cathédrale. Ces montagnes font partie de 
la chaîne que les Ecoffois appellent Gran - 
'{ebain.y & que les Romains connoiffoicnc 
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Coos te nom de monts Grampiens , qui ré- 
parent l’Ecofte .Septentrionale & fauvage, 
d’avec celle Méridionale* & plus policée. 
Les Cofmographes croient que Dunkel 
droit la capiralc de l’ancienne Calédonie . 

te pays de Goury eft regardé comme 
#ne partie de la province de Penh ; il ne 
contient rien de remarquable. 

Avant que de m’engager à faire le 
tour de TEcoffc en fuivant les côtes de 
fe$ provinces maritimes , je crois 
devoir dire quelques mots de deux pro- 
vinces Médircrranées , qui font le centre 
de l’Eeoffe Septentrionale , & qui font 
d’ailleurs contiguës au pays dont je viens 
de parler. L’une clt la province d 'Athol^ 
qui eft toute entière dans les monts 
Grampiens , ÔC entrecoupée de bois , 
wftes de l’ancienne forêt Calédonienne, 
regardée par les Romains comme impé- 
nétrable, Elle eft traverfée par trois 
rivières , dont la principale eft le Tay : 
on y trouve deux grands lacs. La capitale 
eft un bourg nommé Blair , qui a donné 
ion nom à un Clanne d’Ecofl'ois faruvages 
& montagnards. Cette province a eu 
très-anciennement des Comtes dont on 
ignore quelle éroic la famille ; enfuite 
ce titre fut donné par Robert II ,• premier 
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Roi d’Ecofle , de la ^laifon de Stuart, 
à Ton fils IV al ter ou Gaultier Stuart. Ce 
Çomred ' Athol confpira contre Ton neveu 
Jacques /, ôc le tua. Il fut exécuté , & 
ce Comté fut confifqué fur lui. Quelques 
années après, Jacques II revêtit de ce 
Comté Jean Stuart de Lomé , qui étoit 
fon parent , êc d’ailleurs fon frere de 
merc, étant fils d’un fécond mariage de 
Jeanne de Sommerfet , veuve de Jacques I. 
Après l’extinélion de cette branche, les 
Murray , qui pofledoient la Terre de Tilli- 
bardin & en étoient Barons depuis le 
quatorzième fiecie, héritèrent d’une partie 
de celle d’Atkol , & achetèrent l’autre; 
ils en ont été faits Comtes par le Roi 
Jacques VI, & Ducs au commencement 
de 'ce (iecle-ci. Les Murray ont joué un 
grand rôle en EcofTe , fur-tout depuis le 
règne de Marie Stuart. Une branche ca- 
dette de cette Maifon a été aufli élevée 
à la Pairie d’EcofTc; c’eft celle des Vicom- 
tes de Stormont , féparés de leurs aînés 
. depuis le commencement du feizieme 
liecle. 

L’autre province Intérieure de l’Ecofle 
s’appelle le Btoadalbain ou l’ Albanie Quoi- 
qu’elle foit ftérile & prçfque inculte , que 
le féjour en foit très - défagréable , qu’il. 
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n’y aie aucune ville ni bourg que l’on 
puifle appeler fa capitaje , mais feulement 
des habitations qui ne font rapprochées 
qu’autant qu’elles appartiennent à des 
gens d’une même famille, ou, pour mieux 
dire, du même Clanne , cependant les en- 
fan? 6c les frères des Rois d’Ecoffe fe 
font toujours fait honneur de porter le 
titre de Ducs d 'Albanie ^ parce que. c’eft. 
le centre de cette EcofTe Septentrionale 
dans laquelle feule fe confervent quelques 
traces des mœurs antiques des Calédo- 
niens 6c des anciens Scots. Ces traces 
font d’autant plus curieufes à recherchet 
aujourd’hui , qu’elles s’effacent de jour en 
jour; mais au feizieme fiecle elles étoient 
encore très - bien marquées. Il n’y avoit 
dans l’Albanie que des Hzgklanders, c’eft- 
i-dire Ecoffois montagnards 6c fauvages; 
c’étoit là leur centre, 8c c’eft de là que 
leurs Ciannes font partis pour fc rendre dans 
les provinces voifines où ils font à préfent 
mêlés avec les EcofTois civilifés. C’eft 
donc ici que je dois parler des Angula- 
rités de ce Peuple. Ils s’appellent eux- 
mêmes , en leur Langue, Albinïch , êc 
quelquefois Scots ; ils n’eftiment que les 
Irlandois, qui parlent la même Langue 
qu’eux , 8c qu’ils favent par tradition 
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avoir la même origine; mais ils méprifent 
infiniment les Anglois , 'qu’ils nomment 
tantôt Saxons, tantôt Gaulois, & plus 
communément habitans des plaines. Ils 
les regardent comme des Peuples corrom- 
pus & abâtardis. Saint Jérôme nous 
apprend que, de fon temps, les EcofTois 
montagnards étoient anthropophages , 
qu’il en avoit vu à Rome à qui l’on ne pou- 
voir faire plus de plaifirque de les régaler 
de chair humaine. Depuis qu’ils fe font 
convertis à la Religion Chrétienne, ils 
.ont renoncé à cette habitude; maisc’cftà 
peu près à quoi s’eft barnée pendant long- 
temps leur converfion; le fcul articlede leur 
Catéchifmc qu’ils fulTent bien , c’eftque 
la charité défend de manger fon prochain; 
mais on a eu bien de la peine à leur faire 
entendre que c’étoit mal fait de voler 
les gens de la plaine, & de les tuer quand 
ils mifoient réfiftancc. Enfin, au feizieme 
lïecle, le Parlement d’Ecofle fut obligé, 
pour les contenir, ‘de rendre une Loi 
fort finguliere, c’eft que toutes les fois 
qu’il auroit été commis un meurtre ou 
lin vol par les Ecoflois montagnards , 
fi on ne pouvoir arrêter fur le champ 
les véritables coupables , on feroit pendre 
le premier de cette nation que l’on ren- 
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contreroit. Cette fé vérité les a fi bien 
contenus, qu’ils font devenus les meil- 
leures gens du monde, à cela près qu’ils 
ont fort peu de religion. Il n’y a jamais 
eu dans leur pays de couvons de Moines, 
& peu ou point d’églifes. Lorfque le Ca- 
tholicifmc a été détruit en EcoflTe, ils ne 
s’en font point apperçu. Ils ne favent 
ni lire ni écrire, & de tous les Arts, le 
feul dont ils font cas, eft la Mufique; ils 
chantent des airs ôc des chanfons qui 
leur font venus , par tradition , de leurs 
ancêtres ÿ ils ne connoiffent d’autre poéfic 
que la. muficale, & ce font les airs qui 
déterminent la mefure de leurs vers; le 
fujet eft rarement galant , plus fouvent 
héroïque ; ils y célèbrent avec fimplicité, 
mais fouvent avec noblefle , les expioirs 
de leurs ancêtres ; ils s’accompagnent 
avec une efpece de violon ou de guit- 
tare, garni ou de cordes à boyau , où de 
fil de laiton ou de cuivre ; ils raclent 
de ces inftrumens avec leurs ongles qu’ils 
lailFent croîrre exprès pour cela , ou avec 
des petits crochets. Les plus riches d’en- 
tre eux les ornent avec des pierres bril j 
lantes qu’ils rencontrent dans leurs mon- 
tagnes. On prétend que l’on pourroic y 
trouver des mines considérables de pierres 
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pfécieufes ; mais les montagnards font 
aflez fages pour ne pas les chercher. Une 
autre ambition ou curiofltédc leur part, 
cft d’avoir de belles armes; ils en forgent 
eux-mêmes avec le fer qu’ris trouvent 
dans leur pays , fans avoir befojn de 
çreufer. Le travail de ces armes eft le 
üèul Art mécanique qu’ils exercent, parce 
qu’ils le trouvent noble relativement à fon 
objet; &C comme ils ne font pas aiïez 
habiles pour forger des armes à feu , ils 
portent vendre dans les villes des cuirafles, 
cafqpes ,ôc cottes de maille , & achètent 
avec, l’argent qu’ils en tirent, des pjftoJcts 
& .des hitils.- Ces armes ne leur fervent 
guçre à préfent que pour la chafle ; 
mais autrefois ils fervoienc lorfque leurs 
Seigneurs les cpnduifoient à la guerre ; 
ils ne connoifloieot qu’eux , )8c à peine 
(avoient- ils qu'il y avhit un Roi en 
Ecoflç. C’étoit au ion d’une coroemufe 
qu'ils marchoienr au combat , & ils 
avoient .peint -pu écrit fur leurs enfeignes 
le nom de leurs Chefs, on certains Agnes 
dont les Ttibus ont çompofé leurs ar-. 
moitiés* Leur habillement çoqfifte dans 
une vefte de peau crue qui leur ferre le 
corps , avec des bafques qui leur defçen- 
dent j ufqu’aux genoux., de petites manches 
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qui ne leur viennent qu’au coude ; ils 
n'ont point de culottes, & portent des 
cfpeces de bottines qui leur couvrent le 
pied & la moitié de 1 la jambe ; elles font 
de peau comme la vefte : ils s’enveloppent 
d’ailleursd’un manteaud’uneéroffede ferge 
affezgrofliereSc rayée de di ver fes couleurs ; 
car de tout temps ils ont aimé la bigar- 
rure & l’ont regardée comme une ma- 
gnificence. Pendant le beau temps,' ils 
portent leur manteau en ceinture ou 
en bandoulière, & ne s’en couvrent* lest 
épaules que lorfqu’il neige ou qu’irpleut; 
la nuit* ils s’en fervent comme de cou- 
verture, & d’ailleurs' ils Couchent fur 
quelques brins dé fougere , &: la plupart 
du temps à la belle étoile. Us y* font 
U accoutumés, que l’on prétend que 
lorfqu’ils- fô rencontrent dans les' pays 
civilifés , ■ ils rèfafent i d'entrer dans les 
lieux échauffés par des poîles , & de 
coucher dans des lits. Leur fobriété cft 
auffi étonnante que leur endurciiïe- 
ment-au froid ; ils ne boivent à leurs 
repas que de l’eau ; mais ils fe livrent 
avec excès à la boifiTon du vin & de 
l’eau-de-vie, quand ils en trouvent l’occa- 
fion. Souvent ils ne fê donnent pas la 
peine de faire cuire la viande pour la 
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manger; ils fe contentent de la faigner, 
de la griller légèrement fur les charbons, 
ou de la jeter dans l’eau chaude, afin 
d’en tirer un allez mauvais bouillon. Ils 
font grand ufage de petit lait , St le boi- 
vent non feulement frais, mais- le laiflcnt 
fermenter , ce qui leur fournit une boifion 
fort enivrante ; du rcfte ils ne mangent 
que du pain d’orge St d'avoine , St quel- 
quefois de feigle. Les Naturaliftes du fei- 
zieme ficelé avancent que l’orge, dans leur 
pays, croît naturellement, & que lorfqu’on 
•y feme du bled , il fe convertit en feigle. 
On a beaucoup diflerré fur un trait con*- 
ligné dans les anciens Hiftoriéns , 8c 
confirmé par quelques Auteurs moder- 
nes ;c’eft que les montagnards d’Ecofle 
avoient la connoiflance d’une certaine 
nourriture qui, lorfquhls en prenoient 
le matin à peu près la grofleur d’une feve, 
les garantifloicnt de la faim St de la foif 
pendant le relie de la jdurnée. Un Ecri- 
vain Ecoflois prétend avoir reconnu cette 
nourriture dans la plante qu’on appelle 
en EcoflTe 'Caremyle , St que les Herbo- 
riftcs Latins nomment Aflragalus Silva - 
tiùus. Cette plante ,qui fe trouve en quan- 
tité dans les montagnes, porte des filiques 
(commeles haricots), qui renferment quel- 
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ques grains ou fèves. L’on prétend que 
les anciens Scythes en avoient la connoif- 
fance & en faifoient le même ufage : 
ces feves au refte ont un goût doux & 
agréable comme celui de la régiifle^ 
& elles renflent beaucoup dans l’eau 
chaude. - . 

Reprenons le tour des cotçs maritimes 
de l’Ecoflc , en commençant au golfe 
d’Edimbourg ou delà rivicre de Forth, 
jufqu' à celui de la Cluydc , au haut duquel 
eft Glafcow. 

Sur la rive feptentrionale de ce golfe, 
eft la province de Fift % qui s’étend jufqu’à 
Ja rive rtiéridionale du Tech , & donc la 
capitale eft Saint- André. Cette province 
eft belle, fertile, &C n’eft montagneufp 
qu’à fon extrémité, du coté de l'occident j 
.elle eft arrofée de quatre belles rivières-, 
le Forth y le Leiky entre- elles de.ux, 
le Miglo & le Lewin , fur lequel eft le 
château de. Lochtewm , dans.iequd la Reine 
MarieStuart futreêe'nueprifonniere par fes 
propres fujets durant quelque temps. C’eft 
un trifte féjour; mais il y a dans cette 
province deux autres Beaux châteaux 
royaux , dont l’un s’appelle Dumferling , 
où eft né le malheureux Charles I, pré- 
cifément la derniere année du fcizicme 

flecle : 
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fîecle ; cc château fut, dit-on, bâti par le 
Roi Malcolme II auprès d’un Fameux 
monaftcre de l’Ordre de Saint Benoît , 
dans Péglife duquel ce Monarque, &C fon 
époufcqui a été canonifée fous le nom de 
Sainte Marguerite d’EcolTe, font enterrés. 
L’autre çft Falkland , bâti par le Roi Jac- 
ques V ; ce Monarque y joignit un beau 
parc qui eft encore rempli de bêtes fauves. 
La province de Fife tire fon nom du Sei- 
gneur à qui elle fut donnée le premier à 
titre de Baronnie, par le Roi Kcnnet II, 
en 840 il s’appcloit Fife Macduf\ 
c’étoit un habile Général qui aida fon 
Roi à vaincre les Piélcs & aies foumettre 
aux Scots. 

Sur le bord du golfe , vis-â-vis d’Edim- 
bourg, eft un port nommé Kinghorn , & 
entre deux Tille de Keith, dans laquelle 
fe trouvent encore les reftes d’une mai- 
fon de plaifance entourée d’un parc; le 
petit château a été bâti par Marie Stuart. 
On y voit la devife que cette Reine portoic 
en France ; elle eft en deux mots Fran- 
çois, fa vertu, rn attire. Il y a des mines 
de charbon de terre dans une partie de 
cette province ; on remarque fur - tout 
au milieu d’une grande plaine une de 
ces mines qui brûle d’elle - même dans 
Tome XXXI F. S 
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l’intérieur de la terre; en certains temps 
il en fort des petites flammes bleuâtres, 
& dans d’autres de la fumée & des ex- 
halaifons fi chaudes , quelles adoucif- 
fent la rigueur de l’hiver dans les envi- 
rons, ÔC qu’il n’y gele jamais, quoique 
cette partie de l’Ecofle foit aflez froide 
& feptentrionalc. 

La ville de Saint-André eft la capitale 
de la province de* Fïfe ; fon nom indi- 
que une anecdote allez finguliere. Dans 
le cinquième fiecle , un Moine nommé 
Régulus y revenant du Levant, apporta en 
Ecoflê des reliques qu’il aflura être cel- 
les de Saint - André Apôtre, martyrifé, 
dit-on , «i Patras, dans l’Achaïe, & mis 
fur une croix d’une forme particulière , 
qui a pris le nom de ce Saint. Les Ecoflois 
étoient déjà Chrétiens, ayant reçu la Foi, 
à cequ’on allure, dès le troificme fiecle. Ce 
fut à l’endroit où eft aujourd’hui Saint - 
André y que Régulus dépofa ces reliques. 
Il y bâtit une chapelle qui devint bientôt 
un lieu de dévotion rrès-fréquenté : 'non 
feulement on y révéra le Saint Apôtre, 
mais même le peuple canonifa le Moine 
auquel il étoit redevable de fes reliques; on 
l’appelle Saint Régule. Dans le huitième 
Eecle, Ungus, Roi des Piétés , qui ctoienr 


Tlïgitized By Google 



dis Livres François. 275 
encore alors féparés des Scots, fit bâtir 
dans ce liçu une magnifique églife , &, 
de' concert avec le Pape , y érigea un 
Archevêché, dont le Prélat fut établi 
Primat de toute l’Ecode. Après la des- 
truction de l’Empire des Piétés , la dé- 
votion aux reliques de Saint- André, &C 
la confidération de l’Archevêque de cette 
ville ne diminuèrent pas, le Prélat au 
contraire devint Seigneur de la ville, 
6c y jouit de tous les droits régaliens. 
Alexandre /, Roi d’Ecoflx, fonda à côté 
de la cathédrale un fuperbe monaftere 
pour des Chanoines Réguliers de Saint 
Auçniflin. On voit encore les ruines de 

O 

la cathédrale , du couvent & du châteaij 
de l’Evêque ; mais les reliques de Saint- 
André 6c celles de Saint-Régule ont été 
difperfées, 6c depuis la deltruétion du 
Catholicisme 6c de l’Epifcopat , la ville 
de Saint-André a infiniment perdu de 
Ion luftre 6c de fa grandeur. Cependant 
il y refte une Univerlité compofée de trois 
collèges; 6c elle a produit quelques hom« 
mes iavans 6c connus dans la République 
des Lettres. 

Aucune province de l’Ecofïe ne con- 
tient autant de Noblefïc 6c De renferme 
plus de titres de Pairie que celle de Fife. 

Sij 



z-]6 De la lecture 
On y trouve onze Comtes, deux Vicomtes, 
2c lept Barons ayant féance au Parle- 
ment parmi les Lords. 11 n’y en avoit 
pas autant au feizicmc lîeclc ; mais le 
nombre en a toujours été confidérablc. 
Le Comte de RotkeJJ\ de la Maifon de 
Lcjlcy , cft un des premiers. Les Seigneurs 
de Lcjlcy prétendent être venus de Hon- 
grie en Ecofle au onzième fiecle avec 
la Reine Marguerite de Hongrie , femme 
du Roi Malcolme III. Depuis cettcépocjuc, 
ils ont toujours été confidérés dans le 
pays, mais- ils n’ont été créés Comtes 
de Rothejf qu’en 1457 : depuis le dix- 
feptiemc iiecle, plufieurs autres Seigneurs 

de cette Maifon ont été élevés à la Pairie. 
• * 

rcls que les Comtes de Lcven> les Lords 
Lindores & Ncwark. 

Les Comtes de IV emys , Barons A' Al ko , 
n’étoient pas encore parvenus à If Pairie au 
feizieme lieele; mais leur Maifon éroit déjà 
regardée comme une des meilleures de la 
province, puifqu’ils defeendent de ce fa- 
meux Fife Macduf dont j’ai parlé au 
commencement de cet article. 

Les Comtes de Sinclair font ancien- 
nement établis dans la province de Fifè, 
Se ils font leur réfidence ordinaire dans 
un beau château , quoique d’ailleurs l’aîné 
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de cette illuftre ^îaifon porte le nom 
de Comte de CathneJJi Ils prétendent 
tirer leur origine d’une famille Françoife 
dont le nom étoit Saint - Clair , qui 
pafla en EcolFe fous le régné d'A- 
lexandre I , au commencement du dou- 
zième fieclc. Ils font féparés en deux 
branches, toutes deux élevées à la Pairie 
au quinzième lîecle. L’aîné poflede le 
titre de Comte de CathneJJ ' depuis l’an 
1 556. Ils ont été pendant un temps Princes 
ou Seigneurs des Orcades ; mais cette 
belle Seigneurie , qui avoir été apportée 
dans leur Maifon par une femme, en efk 
fortic par la même voie. 

En fuivant la côte, vers le fcptentçion , 
on trouve la belle, grande 5 c fertile pro- 
vince d'Angus , pofl'édée depuis le qua- 
torzième tiecle , à tirre de Comté , par 
les Douglas . C’eft actuellement le Duc 
de Douglas y aîné de cette Maifon, qui 
eneft Comte. Lacapitale s’appelle Ditudée^ 
F tuée fur le golfe que fait à fon em- 
bouchure la rivicre de- Tay ; e’elt une 
afTcz grande ville , très-commerçante ; 
elle donne le titre de Vicomte à un 
Lord Grakam , de la même Maifon que. 
le Duc de Montrofc 5 c le- Vicomte de 
Prejlon. Les Grakam , que l’on prononce 
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Greme , font du nombre des plus illuftres 
Chefs de Clannes des anciens Scots. 
L’Hiftoire parle deux dès le cinquième 
fïecle, Ôc l’on voie que Fergus //, Roi 
des Scots, étant mort l’an 410 , la Nation 
choifit fans difficulté pour ion fuccefleur, 
Eugène ^ qui étoit encore enfant, mais 
qu’on lui donna pour Tuteur & pour Ré- 
gent au Royaume , Graham , qui avoit été 
Général fous le régné de Fergus , avoit 
combattu les Romains, 8c avoit empêché 
l’Empereur Sévere de pafier les monts 
Grampiens 8c de pénétrer dans la Calé- 
donie Septentrionale. Depuis cette époque, 
les Graham ont continué de jotler en 
Ecofle le plus grand rôle ; ils ont pris 
des alliances, tant avec la Maifon Royale 
defeendante de Fergus , qu’avec celles 
de Danemarck ôc de Norwege. Cepen- 
dant ce n’eft que fous le régné de 
Jacques III qu’ils ont été élevés à la 
dignité de Comtes de Montrofe. Au dix- 
feptieme fiecle , Jacques VI les fit Marquis, 
& ce n’eft qu’en 1707 qu’ils ont étécréés 
Ducs. La ville de Montrofe eft la fécon- 
dé de la province d'Angus ; elle n’eft 
pas grande , mais elle a un aflez bon 
port à l’embouchure d’une petite riviere. 
Au milieu des terres eft Breckin> qui 
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étoit un Evêché du temps que le Ca- 
tholicifme Si l’Epifcopat fubliftoienc en 
EcofTe. 

Il y a encore dans Cette province deux 
familles illuftres , celles de Lyon Si 
d'Ogilvi ; la première, dont le chef a été 
élevé au rang de Comte de Stratmore 
par le Roi Jacques VI , poffede, depuis un 
temps prefquc immémorial, le château de 
Glamis Jean Lyon fut mis au rang des 
Pairs d’Eco fle en époufant Jeanne Stuart, 
fœur du Roi Robert II, dont il étoit le 
favori. Les Ogilvis font remonter leur ori- 
gine jufqu’à Gil Crijl , Comte d'Angus , 
dont le cadet obtint, du temps du Roi 
d’Ecofle Guillaume, au quatorzième lie— 
cle , le château d'Ogilvi ; un de fes def- 
cendans fut fait Pair du royaume en 1 49 5 , 
par le Roi Jacques IV. Actuellement les 
Ogilvis font partagés en trois branches; 
celle des Comtes d'Airly , réfugiée & éta- 
blie en France, celle des Comtes de Fin-- 
later , Si celle des Lords Bamfe. 

La province fui vante, toujours fur la côte, 
eft celle de Mernis t dontlacapitalcs’appelle 
Dunotyr , qui a un allez bon port de mer Si 
eft naturellement bien fortifiée. Son châ- 
teau eft pofiTédé par l’illuftre Si ancienne 
famille de Keyth , defeendante de Robert t 

Siv 
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Chef du Clanne ou Tribu des Katti ou 
Keychs ,qui fe diftingua l’an ioo^, en con- 
tribuant beaucoup àlavi&oirequeMalcol- 
me II remporta furies Danois qui avoient 
fait une defeente en Ecoflc. On prétend 
que c’efi: depuis ce remps-làque les Lords 
Keyth ont obtenu la dignité de Maré- 
chal héréditaire d’Ecofl'e. Ce qu’il y a de 
fur, c’eft: qu J i!s la poffedoient au treizième 
fiecle , qu’ils figuraient en cette qualité 
dans les guerres & les négociations qu’oc- 
cafionnerent les prétentions des Bailleuls 
Sc des Bruces à la Couronne. Ils obtinrent 
le titre de Comte en 1455, fous le re g ne 
de Jacques II. La branche aînée de ces 
Seigneurs s’eft éreinte de nos jours dans 
la perfonne de deux frétés illuftres, l’un 
au fcrvice du Roi de Prude , l’autre à ce- 
lui de l’Impératrice de Ruffie ; mais je 
ne dourc pas que le beau titre de Grand 
Maréchal héréditaire d’EcoflTe n’ait pâlie à 
la branche qui eft reftée dans ce royaume, 
& qui , depuis le dix- feptieme ficelé, c(b 
revêtue du titre de Comte de Kinmore. 

La province qui fuit çft celle de Marr t 
fort étroite fur les côtes, mais qui s’étend, 
en profondeur, en remontant la rivicre de 
Déc y jufqu’aux monts Grampiens. Elle ne 
contient que deux villes maritimes , l’an- 
cienne & la nouvelle Aberdeen , fituéesà 


itized by Google 



des Livres François. 2S1 
un mille l’une de l’autre, à l’embouchure 
de la Dée. Il n’y a rien de bien remar- 
* quablc dans la nouvelle, linon qu’étant 
bâtie en amphithéâtre, la vue en elt 
fort agréable , £c qu’il y a un beau col- 
lège, tonde en 1593 par un Comte-Ma- 
réchal- Keyih\ il dépend de l’Univerfité 
qui a été établie dans la vieille ville en 
1480. Le Roi Jacques IV ayant pris cette 
Univcrfité en afFeétion, fit achever le col- 
lège de la vieille ville, qui cft véritable- 
ment magnifique; je doute que cette Uni- 
verfitc foit actuellement fort fréquentée. 
Du tcmpsdu Catholicifme, Aberdeen étoit 
une vilie épifcopalc ; la cathédrale fub- 
fifte encore , aufli bien qu’une autre belle 
églifequi appartenoit à un couvent. L? 
grand commerce d ’ Aberdeen eft fondé fur 
la pêche du faumon , qui y elt très-abon- 
dante pendant dix mois de l’a,nnée; mais 
pendant les mois d’OCtobre Se de No- 
vembre , il eft défendu d’en pêcher , 
parce qu’alors la chair de ces poiflons cft 
mal- fai ne : on ti re aufii par Aberdeen des 
bois de conflruétion qui vicnnentdu fond 
de la province Sc même des montagnes 
& des forêts du centre de l’JEcofTc. L’ai 
déjà dit que le titre de Comte d eMarr 
eft dans la Maifon d ’Erskine ou Aresktn. 



l8l De LA LECTURE 
Ces Seigneurs y poiïedent deux châteaux 
principaux, celui de Kildrumeny^ très-fort 
& très-trifte, bâti par les anciens Rois 
d’Ecoffe , & celui de Cofleltown, plus mo- 
derne & plus agréable. On trouve au fond 
de cette mêmeprovinceplufieurschâteaux 
appartenant aux Lords Forbes. L’hiftoire 
de l’origine de cette famille eft remar- 
quable. Dans les temps les plus reculés , 
un de leurs ancêtres détruilit d’énormes 
ours, loups & fangliers qui faifoient un ra- 
vage affreux dans le pays ; les Forbes por- 
tent encore dans leurs armes les figures de 
cesanimaux enchaînés & emmufelés. D’ail- 
leurs les Forbes fe font diftingués parmi la 
Nobleffe Ecoffoifc dès le treizième fiecle; 
îTs n’ont été faits Lords qu’au quinzième 
par le Roi Jacques II ; cependant ils tien- 
nent le premier rang au Parlement entre 
les Barons: ils font divifés en deux bran- 
ches ; la fécondé porte le titre de Lords 
Pujîigo. 

La province de Buckan a des côtes beau- 
coup plus étendues , partie fur la mer Ger- 
manique, & partie fur la Septentrionale; 
elles une pointe ou cap qui s’avance entre 
ces deux mers, & l’on y trouve Frafer- 
bourg , ville avec port de mer, de la- 
quelle a tiré fon nom la famille de Frafer y 
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• très-ancienne en Ecofle, &: qui formoit, 
dès le neuvième fiecle, un des Clannes de 
ce royaume. Cependant ils n’ont été éle- 
vés aux honneurs de la Pairie qu’au dix- 
feptieme, ayant hérité du titre de Lord 
Salton. Il fubfifte encore une autre bran- 
che de la Maifon Frafcr , qui avoir été 
élevée à la Pairie , dès le quinzième fiecle, 
fous le titre de Lord Lowat. Le dernier de 
ces Lords commandoit l’armée du Prince 
Charles Edouard à la bataille de Culloden; 
il y fut pris, & eut la tête tranchée, par ju- 
gement du Parlement, -en 1747; il avoit 
alors quatre-vingts ans. On a fait grâce à 
fon fils qui avoit fervi fous lui , mais on a 
éteint fon titre de Lord. Celui de Comte 
de Buchan eft a&uellement dans la Mai- 
fon à'Erskine ; il leur eft venu par femmes 
d’une branîhe de la Maifon Stuart. Jean 
Stuart , fils puîné du Comte d’ Albanie , 
fut créé Comte de Buchan par le Roi 
Jacques III fon oneje. Il entra au fervice 
de France , comme avoit fait fon pere , & 
s’y diftingua fi ‘bien fous le régné de 
Charles VII , qu’il parvint à la dignité 
de Connétable de France. Il vainquit les 
Angîois à la bataille de Beaugé en An- 
jou; le Duc d z Clarence y frere du Roi 
Henri V, y fut tué. Le Connétable périt 
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à Ton cour à la bataille de Verneuil-> contre • 
ces mêmes Anglois, en 1424, & ne laiffa 
que des tilles, fon fils ayant été tué à coté 
de lui. Avant que de palier aux Stuarts, le 
Comté de Buchan avoir appartenu à une 
ancienne & illuftre famille d’Ecoiïe du 
nom de Cummin , qui , ayant pris le parti 
des BailLculs contre les Bruces , fut entiè- 
rement détruire par ceux-ci. Le Buchan 
ed partagé en plufieurs cantons , dont les 
uns font plus fertiles que les autres. En 
pénétrant dans les terres , on trouve les 
reftes de la forêt Calédonienne, pays aride 
fauvage , dans lequel on rencontre de 
grandes Angularités d’Hiftoire Naturelle. 
Deux fois l’an , il pafie dans la mer voifine 
de cette province une colonne épaifl'e de 
harengs; l’on en pêche une grande quan- 
tité. On trouve quelquefois Aili fur ces 
côtes des morceaux d’ambre confidéra- 
bles, tels que ceux que l’on ramalTe fur les 
côtes de la Pruflé dans la mer Baltique ; 
mais le grand commerce du Buchan font 
les pierres à rafoir ou à aiguifer ; il en 
fournit toute l’EcofTe & l'Angleterre , 
ôt il en vient même jufqu’en France, 

Il y a dans cette province des eaux mi- 
nérales, &C une grorre du haut de laquelle 
il tombe continuellement une eau qui (e 


Digitized by Google 



des Livres François. 185 
condenfe avant que d’arriver à terre; elle 
fc transforme en un criftal limpide St • 
tranfparent, que l’on ramafl'e, & dont 011 
fait difFércns ornemens qui ônt le brillant, 
mais non pas la folidité St la dureté du 
criftal de roche. On prétend que dans un cer- 
tain canton fertile en pâturage , l’herbe a la 
propriété de teindre les dents des moutons 
qui en mangent , d’une couleur jaune , &, 
pour ainfi dire , dorée; ce qui provient , à 
ce que l’on croit , de quelques mines d’or 
voifmes. Les principales rivières font le 
Spey , le Don Se la Doverne. Les villes 
ou bourgs font peu confidérables ; on y 
remarque celui d 'Innerury , fameux par 
une bataille que le Roi Robert Bruce ga- 
gna en perfonne contre les Anglois ; ce 
Prince étoit alors fi malade, qu’il fut obligé 
de fc faire porter en chaife fur le champ 
de bataille. 

La province de Murray cft entre celle 
de Buchan St celle de Rojf, dont elle eft 
féparée par le golfe de Murray. On la 
fubdivife en plufieurs parties , dont les 
deux premières font alTez fertiles ; ce 
font celles d 'Elgin St de Nairn ; les 
deux autres , le Badnoch St le canton 
âClnverneff \ font ftériles. Murray eft un 
titre de Comté poiïedé par une bran- 
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che de la Maifon Stuart; il fut accordé 
fous le régné de Marie Stuart , en 1561, 
à Jacques Stuart , fils naturel du Roi Jac- 
ques V , & d’une Demoifelle de la Maifon 
d'Erskine. Ce premier Comte de Murray 
fut Régent d’Ecofle ; mais en 1571 il 
fut aflafliné, ne laiflTant de fa femme, 
Agnès Keith , qu’une fille qui fut mariée 
à Jacques Stuart , Lord Down , de qui 
defeendent les Comtes de Murray d’au- 
jourd’hui. La ville d'Elgin étoit autrefois 
épifcopale, & avoit une belle églife ca- 
thédrale, dont on ne voit plus que les rui- 
nes, aufii bien que celles du château où 
demeuroit l’Evêque, qui étoit Seigneur 
de la ville. Depuis la deftru&ion de l’Epil- 
copat, on en a fait un titre de Comté en 
faveur d’un Seigneur d’une branche ca- 
dette de la Maifon de Bruce , qui pofiTede 
aulfi le château de KilnojJ ' dans cette pro- 
vince-ci. La ville de Nairn eft peu de 
chofe, & a un aftez mauvais petit port. 
La vallée de Badenoch s’étend dans les 
terres; le lieu principal eft Ruffin y encore 
moins confidérable que Nairn. Invernejf 
l’cft beaucoup davantage ; c’eft un port 
au fond du golfe de Murray ; il y a un 
vieux château , dans lequel on prétend 
que les Rois d’Ecoiïe ont anciennement 
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réfidé. On voyoit au fcizieme ficelé, dans 
l’églifede ce lieu , le fquclette d’un géanc 
cjue l’on appeloit par antiphrafe Jean le 
Petit, Il n’y avoir pas long - temps qu’il 
étoir mort , &. on trouvoit encore dans le 
pays des gens qui l’avoient connu ; il 
avoitdix pieds de haut. Il y a dans cctto 
province deux grandes fingularités d’Hif- 
toire Naturelle , l’une cft une efpece de 
pierre à laquelle il eft aifé de mettre le feu ; 
elle brûle, flambe & même éclaire; cepen- 
dant elle ne fc confume point en brûlant ; 
elle répand une odeur de foufre , ce qui 
donne lieu de croire qu’elle efl: remplie de 
vapeurs fulfureufes, qui, à la longue, 
doivent fe difliper , Sc dans ce cas on 
éprouveroit fans doute que la pierre ne 
brûleroit plus. L’autre merveille cft la ri- 
vière & le lac de Nejf, qui a vingt-quatre 
milles de long , mais feulement deux 
milles dans fa plus grande largeur. Son 
eau efl: toujours tiède ; elle ne gele jamais , 
quelque froid qu’il fade ; & fi on y jette 
des glaçons, ils s’y fondent fur le champ. 
Cependant le climat efl: très-feptcntrional , 
& les environs de cette rivière font très- 
froids. 

La province de Rojf cft peut-être la 
plus grande de toute l’Ecoffe ; elle a des 
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côtes fur les deux mers , la Germanique 
& celle d’Irlande ; elle eft coupée en deux 
par une chaîne de montagnes, & a un 
grand nombre de rivières &c de lacs. Sur 
la mer Germanique 6c le golfe de Murray , 
eft la ville de Chanerye , jolie & agréable- 
ment fituée. Cromartiy fur la même côte, 
eft la ville la plus confidérable de la 
province ; fon porc eft petit , mais la 
côte eft très-poilfonneufe , 6c il y a un 
Hès-bcau havre. C’cft un titre de Comté 
pofledé par un Seigneur de la Maifon de 
. Mackenjîe , dont le chef eft Comte de 
Seaforth. Les Mackenjîe d’Ecoftc font ori- 
ginaires d’Irlande, &c de la famille des 
anciens Seigneurs de Kildare. Ils paflerenc 
d’une Ifle dans l’autre en 1263 , combat- 
tirent pour Alexandre III, Roi d’Ecofle, 
contre les Danois 6c les Norwégiens, 6c 
contribuèrent au pain de la bataille de 
Largis. Le Roi d’Ecofte leur fît préfent 
d’abord de la Baronnie de Kintal , fîtuce 
à l’autre extrémité de la province de Rojf, 
furlamcrd’Irlande. Cependant ilsn’onttté 
créés Pairs d’Ecofteque par le Roi Jacques 
VL Alors deux freres Mackenfle furent 
faits, l’un Baron de Kintal 6c Comte de 
Seafort , 6c l’autre , Comte de Cromard. 
Sur le golfe de Dornock , eft la petite ville 

de 
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de Taine , qui a un allez mauvais port; 
mais de l’autre côté du golfe eft Dorrwck , 
capitale de la petite province de Suther- 
land , & ville d’un grand commerce. Le 
port eft alfez bon ; il s’y tient tous les 
ans quatre foires , où les Montagnards 
EcoflTois viennent en foule vendre le petit 
nombre de chofes dont ils veulent fe dé- 
faire, & acheter le peu dont ils ont be- 
foin. Quoique cette province foit aride Si 
montueufe, elle a cependant des avanta- 
ges , en ce qu’elle renferme une quan- 
tité innombrable de bêtes fauves , d'oi- 
feaux de toutcefpece, Se une multitude in- 
finie de poiflbns. Le Sutherland cft un 
des plus anciens titres de Comté de l’E- 
coffe j puifqu’il fut créé dès l’an 1057* 
fous le régné de Malcolme 111 , en faveur 
d’une Maifon qui portoit le même nom, 
& qui faifoit remonter fon origine juf- 
ques aux temps les plus reculés avant la 
naiiïance de J. C. En 1 35 $ , elle fe par- 
tagea en deux branches, dont la cadette 
fublîfte fous le nom de Lord Du fus ; elle 
-n’a été élevée à la Pairie qu’au milieu du 
dix-feptieme fiecle. Le Comté de Suther- 
land eft toujours refté dans la. branche 
aînée, & le Comre d’aujourd’hui eft le 
Tome XXXIK T 



190 De la lecture 
vingt-un ou vingt-deuxieme de pere en 
fils. 


A l’extrémité feptentrionalc de PEcofle, 
font les deux provinces de Strathnavern 
<8c Catknejf. La dernierc cft pofledée avec 
titre de Comté, depuis 1556, par des Sei- 
gneurs de la Maifon de Sinclair. J’ai déjà 
parlé de cette illuftre famille , qui poffe- 
doit autrefois des biens immenfes ; mais 


elles en ont perdu la plus grande partie 
par le dérangement d’un des leurs , qui 
fut furnommé le Prodigue. Les Lords 
Sinclair ne peuvent lire ce nom dans 
leur généalogie, fans frémir & fe rappeler 
leur ancienne grandeur. Du temps qu’ils 
poflTédoient les Ifles Orcades 6c celles de 
Schetland, ils traitoient de Couronne à 


Couronne avec les Rois de Danemarek, 6c 
époufoient les foeurs 6c les filles de ces 
Monarques. Il refte encore un bourg 6 C 
un château de leur nom dans le CathnelT: 


c’eft ce qu’il y a de plus confidérable. La 
provincecft fort montueufe, mais n’a pref- 
que aucun bois ; on y brûle de la tourbe 
que l’on tire de quelques endroits maré- 
cageux . Cependant il y vient du grain 6c 
des fruits , 6c les récoltes y font très- 
tardives. Les habitans font auffi pauvres 
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«c auflî fauvages que les Montagnards de 
J’EcoiTe; mais ils ne font ni fi vigoureux 
ni fi guerriers. Ils parlent les uns St les 
autres l’Ecoffois montagnard , qui , comme 
je l’ai déjà dit pluficurs fois, eft le même 
que l’Irlandois. 

Les habi tans de Strathnavern> fe rappro- 
chant un peu plus de l’intérieur de l’E- 
cofie, tiennent aulïi davantage au carac- 
tère des anciens Scots. Us ont bien moins ^ 
de grains St de fruits; quand ils en veu- 
lent manger, ils l’achetent de leurs voifins 
du CathneJJ ' ; mais ils ont des pâturages 
qui, s’ils ne font pas allez délicats pour 
nourrir des troupeaux à laine fine, font 
du moins fuffifans pouralimenter des trou- 
peaux de vaches aflfez grafles, dont ils 
boivent le lait St font des fromages. Ils 
en mangent la chair quand elles font 
vieilles , St en vendent les peaux. Us ont 
aulfi des haras da chevaux qui ne font pas 
beaux, mais très-vigoureux. D’ailleurs leur 
grande occupation eft la chatte , St ils ont 
du gibier en abondance. Us tuent, tant 
qu’ils peuvent, des cerfs, en mangent la 
chair , St en vendent les peaux. On re- 
marque que dans une extrémité de ccttc 
province il y a des cerfs d’une efpece tout- 
à-fait particulière , qui ont la queue longue 

Tij 


! 

L 


Digitized by Google 



De la lecture" 

& même fourchue. Si ces Montagnards 
manquent quelquefois de bled , au moins 
n’onc - ils pas faute de bois , car ils en 
^vendent même à leurs voifins. La chaflfe 
leur fournit autant d’oifeaux que de bê- 
tes fauves de différentes efpeces. Ils tuent 
même fouvent SC dénichent quelque- 
fois des oifeaux de proie , aigles , fau- 
cons , gerfauts, tiercelets , dont ils font 
une forte de commerce; mais une chaffe 
qu’ils ne font que dans une vue de 
deftru&ion très-bien placée , c’eft celle 
des loups. On fait que quoique l’Angle- 
terre foit exempte de ces bêtes féroces , 
l’Ecoffe ne l’eft pas. Il n’y en a nulle part de 
plus furieux que dans le Scrathnavern. On 
prétend même qu’il y a de ces animaux qui 
ne veulent vivre qüe de chair humaine. 
Quand ils fe trouvent auprès d’un trou- 
peau , ils le négligent abfolument , pour 
tomber de préférence fur celui qui le garde; 
&c quand ils ne peuvent pas dévorer un 
homme tout entier , ils le faififfent du 
moins par les parties de fon corps les plus 
tendres & les plus délicates. L’habillement 
des Montagnards Ecoffois donne à cet 
égard beau jeu aux loups. 

Rien de fi fobre que les Montagnards 
dont je parle , quand ils tie trouvent pas 
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occafion de faire bonne cherc ; ils ne boi- 
vent ordinairemcntque de l'eau ôc du lait; 
mais quand ils peuvent avoir des liqueurs 
fortes , ils en font leurs délices. Ils s’en pro-r 
curent dans les foires qu’ils fréquentent. Si 
celles qu’on leur fournit communément, 
eft une cfpece d’eau-de-vie dqbicre, mê- 
lée de quelques épices; elle eft d’une vio- 
lence extrême; mais ils prétendent qu’elle 
les réchauffe & les foutient , & que quand 
ils en ont bu quelques coups, ils font en 
état de paiïer toute une journée fans man- 
der. Il y a dans le pays de Strathnavern une 
famille ancienne qui compofe un Clanne 
nombreux Sc s’eft étendue jufque dans 
les provinces voifincs. Son nomeft Mackei 
ou Macky. Quelque bons ôc anciens Gen- 
tilshommes que foient ces Meilleurs, ils 
n’ont jamais pu parvenir aux honneurs de 
la Pairie, parce que leurs biens ne relèvent 
po : nt immédiatement de la Couronne 
d’Ecoffe, mais du Comté de Sutherland , à 
qui toute la province appartient , & donc 
le fils aîné prend le nom de Lord Stra- 
thnavern. 

En fuivant toujours les côtes de la mec 
d’Irlande, fe rapprochant du midi, ô£ 
paffant par-deffus la partie de la province 
de RoJJ' que l’on appelle le Kintal , on 

Tüj 
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trouve la province de Lochaber \ elle eft 
toute entière peuplée par des Montagnards 
de la même cfpece que ceux de la province 
d’Albanie dont j’ai parlé. Elle eft très- 
montagneufe, & à Ton centre il y a deux 
ou trois grands lacs, qui font, aulîi bien 
que les rivières, très-poiffonneux; lcshabi- 
tans ne manquent ni de bois, ni degibier, 
ni même de beftiaux, car ils ont de bons 
pâturages. Au feizieme liecle il n’y avoic 
encore aucune ville, les habitations étant 
difperfées çà Sc là. On regardoit cepen- 
dant Inverlochi commeen étant lacâpitale; 
mais ce lieu n’a point été fermé de mu- 
railles jufqu’à la fin du dix-feptieme fiecle. 
Alors le Roi Guillaume III , craignant 
l’attachement des Peuples du Lochaber 
pour la Maifon Stuart , l’a fait fortifier, 
& on y tient une garnifon. Cette crainte 
n’étoit point mal fondée, & les Rois d’An- 
gleterre ont éprouvé, en 1715 & 1746, 
que les habitans de Lochaber fe reflouve- 
noient que c’eft de leur pays qu’eft fortic 
la Maifon Stuart , & qu’ils ont été les 

{ iremiers Chefs de leur Clarine. C’eft ici le 
ieu de remonter jufqu’à cette origine, qui 
cft très-remarquable. 

Dans le onzième fiecle , le Lochaber 
étoit gouverné par un Tkan y Chef de tous 
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les Clannes du pays ; il s’appeloit Banqho. 
Il étoit non feulement guerrier, mais fî 
•favant pour fon remps, qu’on le regardoic 
comme Devin & Prophète. Peut-être cette 
opinion n’étoit-elle pas fans fondement, 
puifqu’il prédit qu’un jour fa poftérité 
régneroit fur toute l’Ifle de la Grande- 
Bretagne. Le Tyran Macbeth portoit alors 
la couronne d’Ecoflc. Il fut inftruit de 
cette prophétie; 5c craignant d’autant 
plus d’être dépouillé, qu’il avoit moins 
de droit au trône qu’il occupoit , il donna 
ordre de faire mourir Banqho ÔC fon fils 
unique Walterow Gaultier. Ils s’enfuirent, 
s’embarquèrent , 6c paflerent dans Je pays 
de Galles. Banqho y fut reçu avec les 
diftin&ions que fa réputation devoir lui 
procurer; Sc Walter ayant eu le bonheur 
de plaire à une Princeiïe, fille du Prince 
de Galles Griffith , il l’époufa. Macbeth 
étant mort, Gaultier revint avec fa femme 
dans fa Patrie , & rendit de fi grands 
ferviccs au Roi Malcolme III, qu’il ob- 
tint la dignité de Stewart , ou Grand- 
Jufticier du royaume, Sc qu’elle pafla 
même à fa poftérité. Walter III , fixieme 
defeendant du premier , époufa une 
Princefle, fille du Roi Robert Bruce , 
5c leur fils monta fur le trône fous le nom 

Tiv 
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de Robert I I. Jacques V I , feptieme 
defcendant de celui - ci par Ton pere Sc 
par fa mere, réunit les couronnes d'An- 
gleterre & d’Ecofle, dont fon petit-fils a 
perdu U pofleflion, On peut croire que 
il Banqho avoit prévu tous les malheurs 
qui attendoicnt fa famille fur ce trône, 
il auroit fouhaité de fe tromper dans fue 
conje&ures. 

Indépendamment de la branche aînée 
& royale, qui fubfiftc encore en Italie, 
J’on compte entre les Pairs d’Ecofle, les 
Comtes de Murrai , de la branche de 
Down , dont j’ai parlé ; les Comtes de 
G.allowai , qui font remonter leur origine 
jufqu’ à Alexandre Stuart, Général du Roi 
Alexandre III, qui gagna la bataille 
d'Argis ôc conquit l’Ifle de Man fur les 
Danois pour le Roi d'EcolIc , en 1163, 
L.es Lords Blantyr , qui fubfiftent encore, 
font cadets des Comtes Gallowai ; les 
Comtes de Traquair defeendent de Jac- 
ques Stuart, qui avoit épouféen fécondés 
poces. la Reine Jeanne de BeaufortSom- 
jnerlet* veuve du Roi Jacques I; enfin 
les Comtes de Bute defeendent de Jean 
Stuart, fils cadet du Roi Robert II , qui 
a’<oit époufé l’héritiere de l’Ifle de Bute. 

La provinçç d.d Lomé a été long-temps 
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en la poffcfïion des Scuarts , étant voifine 
d u Lochaber; elle fait aujourd’hui partie des 
Domaines du Duc d’Argyle, qui ( comme 
elle) delcend d’une héritière de la branche 
des Stuarts , Seigneurs de Lorne. Cette 
province fe divife en plufieurs quartiers, la 
plupart montagneux 8i fauvages , coupés 
par plufieurs rivières , de grands lacs , 
8e entourés en grande partie par la mer, 
qui y forme différons golfes. Il y a un 
canton qui eft abfolument prcfqu’Ifle , 
& qu’on nomme le Cantir ; c’eft un 
Marquifat donc le fils -aîné des Ducs 
d’Argyle porte ordinairement le nom. Une 
autre partie s’appelle la Seigneurie de 
Cnapdale. La province d’Argyle tient de 
fi près à celle de Lorne , qu’il n’eft pas 
pollible de les féparer dans la légère def- 
cription que je vais en faire , ainfi que 
des Ifles de Booc & à'Arran , qui font , 
pour ainfi dire , enfermées entre ces 
deux provinces. Dans route leur étendue, 
le pays eft fauvage 6c ftérile ; cependant 
on y recueille beaucoup d’orge r il y a quel- 
ques vallons fertilesen pâturages, dans lef- 
quels on nourrit du bétail ; d’ailleurs il fc 
trouve une grande quantité de bêtes fau- 
ves dans les forets, 8c la pêche eft abon- 
dante , fur-tout dans les golfes qui , eu 
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Langue Ecofloife , font appelés Lock ; de 
forte qu’il ne faut pas s’étonner fi , dans ces 
provinces , il fe rencontre tant de mors qui 
commencent par Lock. 

Le principal lieu de la haute province 
de Lorne eft Dunfîaflig ; C’eft une ville 
petite 6c trille , avec un port médiocre : 
on y voit un vieux château , qu’on prétend 
avoir été la première réfidence des Rois 
Scots, qui s’v établirent en arrivant d’Ir- 
lande. Mais le port le plus renommé de 
cette partie cfl celui de Kilmore , qui, du 
temps du Cathohcifme, étoit un Evêché. 
On trouve dans le Cantir , Dunaworti 6c le 
château de Kilkeran. Il y a une remarque 
forrincérelïante à faire au fujetde l’iflhme 
du Cantir : quoiqu’il foit étroit , que le 
terrein en foit bas, fablonneux 6c battu 
des deux mers , il s’en trouve toujours une 
partie entièrement découverte, parce que, 
lorfque d’un côté il y a flux, de l’autre 
la mer defeend, 6c que, par la même raifon, 
elle monte quand le reflux fe fait fentir 
de l’autre côté. L’Ifle de Boot n’auroit 
rien de remarquable, fi fa capitale, nom- 
mée Rothfay , n’avoir , do toute ancien- 
neté, fervi de titre aux fils aînés des Rois 
des Scots. De là les Rois d’Ecofle ont 
continué à le donner au leur, 6c le Prince 
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de Galles prend encore le nom de Duc de 
Rothfay. L’Ifie d’ Arran a été érigée en 
Comté par Jacques IV, en faveur d’un 
Seigneur de la Maifon Hamilton. Celui 
qui le porta le premier fut Régent d’E- 
cofle pendant la minorité de Jacques V. 
Sa poftérité* fut élevée au rang de Duc , 
fous le nom d 'Hamilton : j’ai déjà dit que 
le Seigneur à préfent revêtu de ce titre , 
ne defeend de la Maifon d’Hamilton que 
par les femmes , & eft de celle de Douglas. 

Parlons à préfent des Ducs d’Argyle , 
que l’on peut regarder peut-être comme les 
plus grands Seigneurs d’Ecolfe , car ils 
defcendentdes Princes Souverains decctte 
province, qui en étoient en pofleflion dès 
le fixieme fiecle, pendant le temps que le 
fameux Roi Artus régnoit en Bretagne. 
On prétend que leur ancien nom étoit O 
Dubin , qui , en Irlandois , lignifie brave 
ô vaillant homme. Duncan O Dubin, ayant 
rendu de grands fervices au Roi d’Ecolfe , 
Malcolme III , dans fes camps & armées , 
prit le nom de Campbell ,quc fa poftérité a 
confervé. Cependant les Seigneurs d’Ar- 
gylc ont été long-temps fans être élevés 
au rang de Pair d’Eco ffc; ils n’ont été faits 
Comtes d’Argyle que par le Roi Jacques II , 
au quinzième fiecle. Le malheureux Char- 
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les I lésa faits Marquis, & ils ont été élevés 
au rang de Duc en 170 1. On compte parmi 
les Pairs J’Ecofle deux autres Seigneurs de 
la Maifon de CampbJl ; favoir, le Comte 
de Loudon , dont la branche cft féparée 
de celle d’Argyle depuis le commence- 
ment- du quatorzième ficelé-, & a été 
élevée à la Pairie dans les premières années 
du quinzième ; & le Comte Je Bread- 
Albanc , dont la réparation ne ùa:e que 
du quinzième. 

C’efl les provinces d’Argy-c de Lomé 
que font originarcsles M icdoncid , Chefs 
de Clanncs, très conlidérés dans ’oute 
l*Ecofïe Septentrionale; mais -sont fourni 
peu de Pairs à ce royaume, parce qu’ils ont 
peu de fiefs relevans immédiatement de la 
Couronne. Cependant, fous le regne de 
Charles I , un d eux a été fait Vicomte 5 C 
puis Comte de Sterling , & fa poflrérité 
fubfifte. Les Macdonald fonc originaires 
d’Irlande, &c en font fortis peut-être aufii 
anciennement que les Campbell & les 
Stuarts , pour lefquels ils ont toujours mon- 
tré beaucoup d’attachement, fur tout en 
dernier lieu, dans les guerres de 1715 êe 
de 1736 : pjuficurs d’entre eux ont été 
proferits. 

_ 11 ne me refte plus à parler que d’une 
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Feule province du Continent de TEcofle ; 
c’eft celle de Lcnox , qui eft bornée à l’oc- 
cident par un grand golfe qui la féparc 
de celle d’Argyle , au midi par le golie de 
la Cluyde, & à fon centre par le lac Lau- 
mond , le plus grand de ceux de FEcofle, 
long de vingt-quatre milles, large de dix 
en quelques endroits, & feméd’l (les, dont 
quelques-unes font flottantes, quoiqu’elles 
louriennent des forêts entières remplies 
de bêtes fauves ; d’autres contiennent des 
châteaux, de beaux jardins St de grands 
pâturages. La Cluyde a fon embouchure 
dans cette province , &y forme un golfe 
dans lequel on remarque le château de Kil- 
■patrickybL la ville de Dunbritton , excel- 
lente place fortifiée par la Nature , dans 
laquelle les anciens Bretons fe font long- 
temps défendus contre les Saxons & les 
Pietés. Son port étoit autrefois très-fré- 
quente ; celui de Glafcow l’a fait tom- 
ber. 11 y a quelques parties de cette pro- 
vince qui font allez fertiles ; mais en gé- 
néral elle cft âpre & montagneufe , lur- 
tout du côté des monts Grampiens qui la 
terminent. Le titre dé Comte de Lenox a 
été long temps dans la Mai fon Smart. La 
branche qui le porroit defeendoit d’ Alain. 
Stuart , Comte d’Arley , petit-fils de Ro- 
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bertll , premier Roi de la Maifon Stuart. 
Il époufa l’héritiere de Lenox , 8c fa bran- 
che en a pris le nom. Mathieu Stuart, 
Comte de Lenox , mort en i 5 1 3 , fut le 
bifaïeul d’Henri Lord d’Arley,qui, ayant 
époufé Marie Stuart Reine d’Eco (le, fut 
couronné Roi. Son fils Jacques VI réunit 
toute la Grande-Bretagne fous fon empire. 
Il inveftit du Comtéde Lcno ^EfmeStuart y 
de la branche à'Aubigny, qui a eu deux Ma- 
réchaux en France, où elle s’étoit établie. 
Elle ne s’eft éteinte qu’au milieu du dix- 
feptieme fiecle. Alors Louis XIV, Roi de 
France , 8c Charles II , Roi d’Aneleterre. 
de concert , donnèrent le Duché d’Au- 
bigny en Berry , celui de Lenox en Ecofle , 
te celui de Richemont en Angleterre , à 
un fils naturel que Charles II avoit eu de 
la Duchefie de Portfmouth , nécFrançoife. 
Sesdefcendans jouitîcntencoredeces belles 
poITeflîoos, 8c font Ducs 8c Pairs de France, 
d’Angleterre 8c d’EcoITe. 

Il y a encore dans la province de Lenox 
deux familles qui prétendent être de la 
Maifon Stuart \ l’une a été élevée à la Pairie 
au dix-feptieme fiecle , fous le titre de Lord 
Napier , 8c prétend être féparée de celle 
de Lenox depuis le quinzième fiecle ; 
l’autre fait remonter encore plus haut fa 
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Réparation , & porte le nom de Macallan. 
Elle eft reftée dans la clafle des Amples 
Gentilshommes. 

Les Illes qui environnent FEcofle font 
en grand nombre ; on les divife en trois 
archipels , qui font regardés comme autant 
de provinces de ce royaume. Le premier eft 
à. l’occident de FEcofle , au defl'us de l’Ir- 
lande; il eft compofé de plus de trois cents 
Ifles , grandesou petites , fertiles ou ftériles , 
peuplées ou défertes. Elles font appelées 
fur les anciennes Cartes , Hébrides ou 
Ebudes , & les Anglois & les Ecoflois les 
appellent ljles W ’tflernes , c’cft-à-dire 
occidentales , parce qu’elles font telles par 
rapport à FEcofle. Elles ont prefque tou- 
jours dépendu de ce royaume, excepté pen- 
dant le courant d’environ un fîecle, qu’un 
Tyran de FEcofle les abandonna aux Da- 
nois ou Norwégiens , qui les poflederent 
depuis 1 190 julqu’à 1270. Chacune a fon 
Seigneur particulier, & entre ces Gentil- 
hommes il y en ad’un très-beau nom. Mais, 
ni en général ni en détail , les Ifles Hébri- 
des n’ont jamais fervi de titrede Pairie. Les 
deux autres archipels font^au feptentrion 
de FEcofle. Le premier contient les Ifles Or - 
cades ou Orckney : on en compte environ 
trente, donc neuf ou dix grandes. Elles ont 
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eu autrefois des Rois qui écoient de la 
nation des Piétés. Les Danois & les Norvé- 
giens s’en font emparés en différons temps ; 
mais les Ecoffois les ont reprifes , &. ont 
même racheté tous les droits des Danois 
en 1460. Elles ont été poffédées par dif- 
férens Seigneurs des Maifons de Stuart , 
Saindair & Hamilton ; depuis , elles 
ont été réunies au Domaine de la Cou- 
ronne. Les Mes de Schetland font les 
plus feptentrionales de toutes; elles font 
firuées entre le foixantc - unième & foi- 
Xante - deuxieme degré de latitude : on en 
compte plus de foixante ; mais la plupart ne 
font que des rochers déferts. Il paroît que 
les habirans font originaires Norvégiens ; 
auffi parlent-ils la Langue de ce pays un peu 
corrompue. Ceux des Orcadcs defeendent 
des Scots ou des Pietés , ceux des Hé- 
brides des Irlandois. 

Il y a un grand riombre de fingularités 
concernant l’Hiftoire Naturelle de ccslfles, 
& de particularités relatives aux mœurs de 
leurs habitans , comprifes dans les deferip- 
tions que nous eu donnent les Cofmo- 
graphes François du feiziemc fiecle. Ils 
citent les Auteurs plus anciens qu’eux donc 
ils les ont tirées , & on pourroit croire 
qu’ils fe font plu à faire des contes , fi la 

plupart 
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plupart de leurs remarques n’étoient con- 
firmées par des Voyageurs plus modernes. 
Je vais en répéter feulement un petit nom- 
bre, fansen garantir la vérité autrement 
qu’en aflurant que je les aj lues dans les 
Auteurs que j’extrais, 6c que bien d’autres 
les ont répétées. 

Parmi les Ifles Hébrides , il y en a une 
que l’on appelle Jona ; elle n’a que deux 
milles de long & un de large; cependant 
elle cft fertile proportionnément à fon 
étendue 6c au climat, & allez peuplée; 
mais dans le temps du Cathoiicifmc , 
elle l’étoit bien davantage & plus fré- 
quentée. C’étoit un lieu de dévotion très- 
fameux, 6c que l’on croyoit fort refpcc- 
table. On y voyoit une belle & grande 
églife bâtie en forme de croix, ornée en 
dedans de deux rangs de grofles colonnes 
ou piliers, & au dehors, d’une architec- 
ture gothique impofante. Le grand autel 
droit de marbre' , furmonté d’un gros 
dôme , indépendamment d’un haut 6c 
beau clocher. Les deux chapelles collaté- 
rales étoient dédiées, l’une à Saint-Ou.- 
ran^ l’autre à Saint- Colomb an , tous deux 
Moines 6c Apôtres dçce pays. Je ne fais 
quels étoient ces Saints ; ce qu’il y a de 
fur , c’eft que le Sainr-Colomban des Ifles 
Tome XX XI K V 
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Hébrides ne peut pas être le même que 
celui qui partit du monaftere de Bancor, 
en Irlande, vint en France au feptieme 
ficelé, y fonda le monaftere de Luxeuil, 
& enfuite celui de Bobbio , en Italie, où 
il mourut. Celui de Tille de Jona pouvoir 
être auili Irlandois ; mais il n’alla pas fi loin 
pour fonder le beau & riche monaftere qui 
étoit à côté de Téglife dont je viens de 
parler. Ce couvent étoit riche, ÔC poffedoit 
de grands revenus, puifque la plupart des 
Ifles Hébrides étoient foumifes à fon Ab- 
bé , qui avoit Jurifdiétion civile & ecclé- 
fiaftique fur les peuples, & même, à ce 
que Ton dit , fur les Evêques des environs. 
Ces Moines avoient aulfi fous leur di- 
rection un couvent de filles. On étoit fi 
perfuadé de la faintetédece lieu, qu’il y 
avoit prefte pour s’y faire enterrer. On 
voit encore au milieu des ruines de Téglife, 
trois grands tombeaux,^ fur l’un desquels 
eft écrit en latin , tombeau des Rois â " E- 
eojje ; fur le fécond , tombeau des Rois 
d'Irlande ; furie troificme, tombeau des 
Rois de Norwege. On prétend qu’il y a 
jufqu’à quarante Rois enterrés dans le 
premier; & dans les deux autres, feule- 
ment quelques-uns d* Norwege SC d’Ir- 
lande, qui y avoient fait des pèlerinages, 
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ou qui avoient ordonné que leurs corps y 
feroient tranfportés après leur mort. Il y 
a aufll des tombeaux de quelques Macdo - 
nalds. Cependant quelque refpeétque l’on 
eût pour ce lieu , lorfque le Catholicifme 
fut aboli en Ecoiïe, l’églilè ôc le monaf- 
tere furent bientôt détruits ôc ruinés, 
parce que les Seigneurs des environs ga- 
gnèrent à fa deftru&ion , ôt devinrent 
fculs maîtres de ces Ifles. Il y en a trois 
ou quatre aux Macdonalds , une aux 
Macduffi , aux Mac Cluid , dont la 
plus grande eft Plflc de Lewis , 6c une aux 
Macallans. Le mot de Mac , li commun 
dans l’Ecofle Septentrionale ôc en Irlande , 
reut dire fils , 6c indique la fourcc ôc l’o- 
rigine des Clannes ou Tribus ; ainfi Mac - 
duffi veut dire fils ou defeendant de DufF; 
Mac Cluid , fils de Claude , Macdonald , 
fils de Donald , nom qu’ont porté plufieurs 
Rois d’Ecofle de la race de Fergus; Mac 
Allan veut dire fils d'Alain , nom d’un 
des plus anciens Seigneurs de la Maifon 
Stuart. 

Depuis la deftru&ion de l’abbaye de 
Jona 6c des Evêchés des Ifles, les Sei- 
gneurs que je viens de nommer y font 
maîtres abfolus j car, quoiqu’ils recon- 
noiflent le Roi d’Ecoflc pour leur Suzc^ 
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rain , ils ne payent prefque rien à cette 
Couronne. Leurs fujets ne connoiflent 
qu’eux ; ils font élevés à leur porter un fl 
grand refpeét , qu’ils les regardent comme 
leurs Souverains , leurs premiers Magif- 
trats , & même leurs Grands-Prêtres. Ceux 
de ces Seigneurs qui n’ont point eu l’am- 
bition d’être Lords , qui ne fréquentent 
point la Cour d’Angleterre & ne vont 
pas même à Edimbourg ni à Glafcow , 
l'ont heureux & riches dans leurs Ifles , 
tandis qu’ils n’auroient pas de quoi figurer 
fuivant leur naiflance dans aucune Cour 
ni ville policée. Mais leurs fujets leur 
fournifTent abondamment & avec plai- 
lir tout ce, dont ils peuvent avoir befoin, 
en leur payant fidèlement êc volontiers la 
dixme cccléfialtique & les redevances fei- 
gneuriales de leur challe , de leur pêche, 
de leurs beftiaux quand ils en ont , & de 
toutes les productions qu’ils retirent de la 
terre. Le Seigneur garde tout ce qui lui 
eft néceiïaire pour l'a fubfiftance & celle 
de fa famille fie de fes gens , & envoie 
vendre le relie par fes fujets mêmes, dans 
les ports de l’ÊcolTc, du Danemarck & 
de l’Irlande les plus prochains , ou plu- 
tôt le fait échanger contre ce que l’Ifle ne 
produit pas , comme du bled , du vin , 8c 
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des étoffes moins groffieres que celles que 
ces habitans fabriquent eux-mêmes. Quand 
par malheur il fe commet quelques crimes 
dans l’Ifle, c'eft le Seigneur qui en fait 
juftice fans appel. Il fait aufîi exécuter les 
Loix civiles , qui font très-fimples , puif- 
que tous les enfans partagent également 
les biens de leurs pere & mere , à l’excep- 
tion du fils aîné du Seigneur, qui hérite 
de toute la Seigneurie > en fe chargeant 
d’entretenir les cadets, ou les établiflant 
comme il veut. C’eft devant lui, & tou- 
jours avec fa permiffion, que fe font les 
mariages, &c il fe fait payer , pour la pre- 
mière nuit des noces, un droit ufité en 
Ecoffe de toute ancienneté. Tous les Hif- 
toriens de ce royaume aflurent qu’avant le 
Roi Malcolme II ce droit ne s’évaluoit 
point en argent, mais fe percevoit par le 
Roi ou le Seigneur, d’une façon très-in- 
décente. Enfin, on peut dire que le gou- 
vernement de ces Seigneurs Ecoffois eft 
tout-à-fait patriarchal , & qu’il rend fou- 
vent le maître & les fujets fort heureux. 
Le Cofmographe Thevet en cite un 
exemple dans la perfonne d’un Seigneur 
nommé Macneil, qui s'intituloit lui-même 
Roi de rifle de Bara , & qui, n’ayant ni 
ambition ni cfprit de conquête , fe re- 

Viij 
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gardoit comme le plus grand Roi du 
Monde. Il avoir une maifon à deux éta- 
ges , avec une grande tour , une fallc &C 
un magafin qu’il regardoit comme un pa- 
lais fuperbe. De même dans les Ifles Or- 
cades , il y avoir un Seigneur nommé 
M. Stuart de Mey , que le Cofmographe 
dit avoir été un homme d’un grand mé- 
rite , qui, ayant étudié & voyagé, con- 
noifloit l’Europe policée , mais avoit pré- 
féré par philofophie le féjour de fon Ifle 
à tous les autres; il s’y étoit formé une 
habitation délicieufe pour lui, avec une 
jolie maifon bien meublée, & des jardins 
qui produifoient tout ce que ce pays froid 
& ftérile peut fournir, car on ne peut 
cultiver dans les Orcades que les plantes 
légumineufes, qui croiiïent en peu de jours. 
Les arbres n’y peuvent porter de fruits , 
ils ne peuvent pas même y croître , la 
gelée empêchant de germer les glands 8C 
les grains que l’on met en terre, s’ils font 
plus de trois mois à prendre une certaine 
confiftance. Le bon Seigneur Stuart de 
Mey recommanda à fes enfans de ne ja- 
mais quitter leur Ifle, & on prétend qu’ils 
fe font exa&cment conformés à cette dif- 
pofition. Il y a de même dans les Ifles de 
Schetland yn Seigneur nommé Halcro , 
qui prétend defeendre des ancitfis Rois 
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de Norwegc ; c’eft tout ce qu’il fait de ce 
qui s’efl: pafle en Europe depuis bien des 
fiecles , & de ce qui s’y pafle encore. 

C’eildans le Schetland&L les Orcades que 
l’on a tous les ans un jour de deux mois * & 
une nuit aulfl longue. Legrand jour efttrèi- 
agréable , d’autant plus que la Natiire fem* 
ble empreflec à profiter du féjour du fd~ 
leil. L’herbe y croit, pour ainfi dire , à vué 
d’œil. Mais en revanche la longue nuiteft 
horrible, non feulement par fon obfcurité, 
mais encore par des tempêtes terribles qui 
durent prefque pendant tout ce temps- 
là, & qui font caufe qu^on ne peut avoir 
aucune communication avec le dehors; 

On pratique dans le Schctland & dans 
les Orcades * comme en Norwege* une 
chafle très - périlleufe. Elle confifte à 
aller dénicher dans le creux des ro- 
chers penchans fur la mer , des oi- 
feaux, dont la plupart ne font recher- 
chés qu’à caufe de leurs plumes & de leur 
duvet. Ceux qui veulent les attraper fe 
font attacher avec des cordes & des cro- 
chets, & fe balancent jufqu’à ce qu’étant 
devant le nid ils puiflent fe faifir de ce qui 
s’y trouve. Les œufs font très-bons à man- 
ger , & très nourriflans. Les. Orcadicns 
fe nourriflent aulfl des jeunes oi féaux , &L 

V iy 
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n’y font pas beaucoup de façons , car ils 
en mangent la chair crue avec du fel 
& du vinaigre, & on prétend qu’étant 
ainfi accommodés, c’eft un mets fort déli- 
cat. Ces Infulaires vendent la plume & le 
duvet qu’ils retirent de cette chaflè ; mais 
ils ne s’en fervent jamais pour leur lit , 
de peur de s’accoutumer à la mollelTc , vou- 
lant toujours coucher fur la paille ou la 
terre dure. 

C’eft dans ces Ifles que l’on trouve ces 
oifeaux aquatiques, efpece de canards ou 
de macrcufcs , appelés Barnacles , que les 
Anciens croyoïent nés du bois pourri 
qui tomboit des arbres. Rien de fi faux; 
il eft feulement vrai que ces oifeaux ma- 
rins font leurs nids fur des planches de 
vaifleaux qui ont fait naufrage & qui 
flottent fur l’eau, & que leurs œufs n’ont 
pas befoin d’être couvés pour éclorre ; 
quand ils frappent le rivage, la coque 
le cafte, & les petits canards en fortent. 
Dans les Ifles , fur les rivages defquelles 
il croît des arbres , ces oifeaux font leurs 
nids deflus les branches qui pendent fur 
l’eau , &L les œufs tombant dans la mer, les 
petits canards en fortenr & fe mettent 
a nager fur le champ; c’eft ce qui a donné 
lieu à la fable dont j’ai parlé. Dans la mer 
qui baigue une des extrémités des Illes 
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Hébrides , la pêche des harengs eft fi 
abondante , que fouventccs poifTonsempê- 
chent les bateaux de naviguer , St qu’ils ne 
peuvent que difficilement percer leurs co- 
lonnes. Après lepaflage des harengs, com- 
mence la pêche des baleines qui pourfui- 
vent ces poifTons jufqu’au milieu de ces 
Ifies, où l’on en a pris quelquefois en fi 

f rand nombre, qu’il eft arrivé que les ha- 
itans de rifle d 'Efiie, après une pêche 
confiderable , en donnèrent dix-fept pour 
le paiement de leur dixme. Il y a beaucoup 
de faucons dans ces Ifies , St des aigles 
fi forts qu’ils enlèvent des enfans St les 
portent dans leurs nids. 

Les Seigneurs des Ifies Hébrides, en 
cherchant à détruire ce qu’ils appeloicnc 
les fuperftitions du Papifmc , pour empê- 
cher leurs fujets de regretter le Clergé Ca- 
tholique, des biensduquel ils s’étoientem- 
parés, leur ont laifte d’ailleurs toutes les er- 
reurs qu’ils ont regardées comme fans con- 
féquence pour eux : ainfi l’on croit encore 
beaucoup aux forciers Sc aux prédi&ions 
dans ce pays-là. Tous nos Cofmographesaf- 
furent qu’il exifte dans les Ifies Hébrides des 
hommes qui pofïedent ce qu’ils appellent 
fécond- fght ou féconde vue, c’eft à-dire gens 
àprefTcntimcns : par une impreffion fubite 
St involontaire , ils déclarent ce qui fe paflc 
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dans des pays éloignés , comme un tel eji 
en danger de fe noyer , une maijon ejl la 
proie des flammes , &c. ; quelquefois ils pré- 
difent des événemens futurs : ce qu’il y 
a de fort étonnant , c’eft que des Auteurs 
plus modernes & qui devroient être moins 
crédules, conviennent que tout ce que ces 
gens prédifent arrive effectivement. 

Dans tous les trois archipels, il n’y a 
qu’une feule ville de quelque conféqucncej 
elle eft fituéedans la plus grande des Or- 
cades, que l’on appelle Mainland , Si que 
les Anciens nommoient Pomona : la ville 
s’appelle Kirckwal ; on y voit les ruines 
d’un château qui étoit la réfidencc des 
anciens Seigneurs du pays , Si un palais 
commencé par les Stuarts , mais qui n’a 
jamais été achevé. L’églife principale eft 
très-grande & très - belle. Il y a en dedans 
une multitude infinie de colonnes. Elle 
étoit autrefois deflervie par un Clergé 
nombreux, à préfentréduit à un Miniftre, 
un Leéteur , Si quelques Maîtres d’école 
qui apprennent aux enfans l’Anglois Si le 
Latin. Du temps du Catholicifme , c’étoic 
la cathédrale d’un diocefe qui s’étendoic 
fur toutes les Orcades. L’églife étoit dé- 
diée à Saint Magnus , qui a été, dit-on y 
un des Apôtres du Danemarck, Si qu’on 
croit qui pénétra jufque dans ces Ifles. 
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Je ne peux pas m’empêcher de rapporter 
ici un trait configné dans tous nos anciens 
Cofmographes ; c’eft la maniéré dont on 
éprouvoit les Evêques des Orcadcs, lorf- 
qu’ils prenoient pofleflion de leur cathé- 
drale. Il faut favoir que dans ce pays-là 
il n’y a que les gens de qualité qui boi- 
vent du vin, &C feulement dans les gran- 
des occafions ; qu’alors on ne l’épargne 
pas, ÔC qu’on fepiqueà qui en boira lcplus. 
La réception de l’Evêque étoitunc vérita- 
ble fête, & les Chanoines & les Gentils- 
hommes le régaloient. Alors on apportoic 
un certain grand gobelet qui tenoit une 
pinte , & qu’on difoit avoir autrefois fervi 
à Saint Magntts ; on le rempli (Toit de vin, 
& on propofoit au Prélat de le boire ; il 
ne pouvoir le refufer, mais on prenoit 
garde à la façon dont il s’acquittoit de cette 
fonction. S'il l’avaloit tout d’un trait, on 
auguroit bien de fon épifeopat; mais s’il 
héfitoit, on doutoit beaucoup de fon mé- 
rite. Peu de temps avant la deftruéfion du 
Catholicifme , un Evêque, peut être plus v 
pieux & plus favant que bon buveur , s’é- 
tant mal tiré de cette épreuve, fut obligé 
de quitter la partie ; il fe retira à Glaf- 
cow'y mais il emporta avec lui le gobelet ; 
& les Orcadiens, perfuadés qu’il n’y avoir 
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plus perfonne en Ecofle capable de gou- 
verner le diocefe , onc eu moins de regrec 
de fe voir privés de leurs Evêques. 

Le paflage entre les Orcades & le Con- 
tinent de l’Ecorte eft très-dangereux pour 
les bâtimens grands & petits ; il y a, 
entre autres , un tourbillon d’eau qu’il 
faut éviter. Mais nos Voyageurs aflurent 
qu’il y a une maniéré de fe garantir du 
naufrage ; c’efi, lorfqu’onen approche, d’y 
jeter un tonneau ou un gros morceau de 
bois; le gouffre l’engloutit fur le champ, 
& après cela on peut parter fans rifque. 

Tous les anciens Voyageurs prétendent 
que dans l’Ifle de Zéal y qui ert: une de 
celles de Scketland , aucun animal ne peut 
vivre, s’il n’eft né dans le pays même. 
Les étrangers qui s’y établirtent n’y vi- 
vent pas long-temps; mais les Naturels 
du pays y mènent une vie très-longue , 
malgré la dureté du climat, auquel ils font 
accoutumés . Buchanan rapporte que defon 
temps il y 2 voitdans cette Ifle un nommé 
Laurent , qui étoit fi fort & fi vigoureux , 
qu’étant veuf à l’âge de cent ans, il fut 
obligé de fe remarier par befoin & défit 
d’augmenter fa poftérité. A cent quarante 
ans il alloit encore à la pêche dans un 
petit bateau par les temps les plus orageux 
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& les plus difficiles. Il droit des oifeaux en 
v volant, &C continua de mener cette vie 
jufqu’à P âge de cent cinquante ans qu’il 
mourut fans maladie. 

Tableau de V Irlande , tiré des Cofmo~ 
graphes François qui ont écrit avant la 
fin du feifieme fiecle. 

Tous nos Cofmographes du feizicmc 
lîecle commencent la defeription de l’Ir- 
lande, par examiner quels ont été les an- 
ciens noms de cette Ifle & de fes pre T 
miers habitans. Sans copier tous les traits 
d’éruciition qu’ils étalent à cette occafion 
( parmi lefquels il y en a de fort abfurdes ), 
il fuffit de favoir que les Auteurs Latins 
l’appellent Ivernia ou Hybernia . Les pre- 
miers Naturels du pays l’appeloient Erin , 
d’où l’on a fait enfui te Plutarque 1| 

nomme Ogygie , c’eft-à-dire Ifle Sacrée. 
Dans des temps un peu plus récens que 
• ceux de Ptolémée & de Strabon , on l’a 
appelée Scotia , parce quelle étoit habitée 
par les Scots. Mais une grande Colonie 
de ceux-ci étant pafledans la Calédonie 
ou partie fcptentrionale de la Grander 
Bretagne , & s’y étant fi bien établie qu’ils 
en font devenus les Maîcrcs, c’cft à cette 
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contrée que leur nom eft refté, St les 
Scots qui font demeurés d.ins la première 
Ifle qu’ils aient habitée , ont pris le nom 
de l’ifle même; St nous les appelons Ir- 
landais , parce que nous nous iommes ac- 
coutumés à appeler, d’après les Saxons St 
les Anglois , Hile Irlande > c’cft-à-dire , 
terre d'Irish. C’eft une grande queftion de 
favoir d’où font partis les Scots pour ve- 
nir peupler l’Irlande. Le fentimentle plus 
général eft qu’ils font venus d’Efpagne; 
cette opinion eft principalement fondée 
fur ce que les Scots appcloient eux mêmes 
leur Langue Gaiihlac , St le pays d’où ils 
venoient , Gaithel , que les habitans de 
la Galice St de la Bifcaye ( les Cantabres 
& les Bafques ) s’appellent de même, St 
que la Langue ôc les anciennes coutumes de 
ces Peuples ont beaucoup de refTemblance. 
On diftinguoir encore allez bien au dixième 
fiecle les anciens St véritables Irlandois 
defeendans des Scots , qu’on prétend avoir 
habité rifle long temps avant la naifl'ance 
de J. C. , d’avec les étrangers qui ne s’y 
étoient étabüsque depuis, St qui y avoienc 
pafle de la Belgique, de la Germanie, du 
pays des Cimbres, du Danemarck , de 
la Norwegc , & fur tout de la Grande Bre- 
tagne 6c du pays de Galles. On recon- 
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îioifloit aifément les uns des autres à 
leur langage, & fur - tout aux noms de 
leurs familles. Ceux des vrais Irlan- 
dois étoient toujours précédés de ces fyl- 
labes, Mac ou O , & avoient des': li- 
gnifications & des terminaifons particu-' 
lieres à la Langue Irlandoife, tandis que 
les autres etoient tirés de l’ancienne Lan- 
gue Celtique ou Teutone ; mais à cela 
près , ces Nations fe feroient bientôt con- 
fondues, fi une nouvelle irruption d’An- 
glois, déjà fubjugués parles Normands, 
n’étoit venue au douzième ficelé s’emparer 
d'une partie del’Irlande.Ce futerfviron cent 
ans après que Guillaume le Conquérant eut 
fournis l’Angleterre, qu’Hcnri 1 1, le premier 
des Rois de la famille des Plantageners, 
pénétra en Irlande , y étant appelé par un 
Roi d’un canton de ce pays , mécontent 
de celui d’un autre. Henri II faifit avec 
plaifir cette occafion d’augmenter fes do- 
maines & de s’emparer d’une I fie moins 
étendue que l'Angleterre , mais cepen- 
dant très-confidérable. Il conferva une 
bonne partie du pays qu’il conquit fur ce- 
lui dont on fe plaignoit', & s’attribua 
même celui du plaignant. Depuis ce mo- 
ment , les Rois d’Angleterre ont pris le ti- 
tre de Seigneurs d’Irlande j mais ils ont 
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été long - temps à ne pofleder qu’envi- 
ron le quart de ce royaume. Beaucoup 
d’Anglois s’établirent dès - lors dans les 
villes maritimes de la Lagenie , particu- 
liérement à Dublin ; mais il s’écoula en- 
core plus d’un fiecle avant qu’ils fe rendif- 
fent également maîtres de la Momonie : 
enfin, ils y étoient parvenus au quinzième 
fiecle, & même ilsavoient, à differentes 
reprifes, fait reconnoître leur fouverai- 
neté dans les deux autres parties de l’Ir- 
lande, la Connacie &C Ylfltonic. Cepen- 
dant les premiers Cofmographes du fei- 
zieme fiecle diftinguoienc encore dans 
l’Irlande, la partie Angloife féparée en 
douze Comtés , &c ceux-ci en Baronnies , 
dont les titulaires étoient prefque tous 
d’origine Angloife , dépendoient du Roi 
d’Angleterre, & aflîftoient au Parlement 
de Dublirç * 8c la partie vraiment Irlan- 
doife, divjfée en differens diffri&s , dont 
les Seigneurs fe regardoient comme indé- 
pendans 8c faifoient prefque toujours la 
guerre aux Anglois. Mais dans le cou- 
rant du feizieme fiecle, cette diftinétion 
a abfolument celle. Henri VII, par fa fa- 
gefie <k par fes forces, s’affujettit l’Ifle en- 
tière , ou du moins toutes les côtes. Hen- 
ri VHI prit le premier le titre de Roi d’Ir- 
lande, ■' 
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lande , & fut auffi abfolu dans*ce fécond' 
royaume que dans le premier. Ses fuccef- 
feursont joui du même avantage, à dc$ ré- 
voltes près , fréquentes à la vérité , mais ja- 
mais décifives; car les Irlandois , naturelle- 
ment inquiets & très-amoureux de leur li— * 
berté & de leur indépendance, ne font ja- 
mais parvenus , par les troubles qu’ils- ont 
cxcitésdansleur patriq,qu’àladéfoler, & à 
faire tortà leurs compatriotes & à eux-mê- 
mes ; d’ailleurs , n’ayant ni vaifleaux, ni a 
troupes réglées, ni artillerie, ni argent , fie 
étant entourés de tous les cotés par ceux- 
qu’ils regardoient comme leurs ennemis, ils 
ont bien été forcés de fc foumettre. Le 
Ichifme , l’abaiflement du Clergé, fie la 
dcftru&ion des Moines & dcscouvens, 
qui ont été très - défagréables au peuple 
Irlandois, naturellement dévot Sc même 
fuperftitieux , ont contribué à établir l’au- 
torité des Rois d’Angleterre fur l’Irlande, 
parce que c’eft en leur nom que l’on s’eft 
emparé des biens eccléfiaftiques , fie qu’ils 
en ont laide une partie à la difpofition 
des Seigneurs. Audi , à la fin du leizieme 
fieele , toute l’Hle , fans diftintlion , paroîc 
être Angloifc^ fie on n’y connoît plus les 
anciennes familles d’Irlande , qu’à la fa- 
veur de leurs anciens noms. Je reviendrai 
Tome XXXI V. X 
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fur les généalogies des Seigneurs du pays; 
mais voyons auparavant ce que nos an- 
ciens Cofmographes difent du climat, de 
la fertilité de l’Irlande & de fon commerce. 
L’air d’Irlande eft en général doux & 
tempéré ; il n’eft ni fi chaud en été, ni fi 
froid en hiver que celui d’Angleterre, aufïi y 
eft-il moins pur & plus humide. La gelée 
la neigeyfontbienplps rares, maislespluies 
& les brouillards bien plus communs qu’en 
Angleterre ; d’où il réfulre que l’on eft fujet 
dans cette Illeàdes maladies, telles que des 
catarrcs, des dyflenteries , &c. qui font 
moins communes dans l’autre Ifle. Les Ir- 
landois s’en exemptent en buvant de la 
bière, dont la préparation leur eft particu- 
lière, & del’eau-de-vie, qui s’appelle en Ir- 
landois ufquebac ^ dans laquelle ils mêlent 
'quelquefois du fafran, pour la rendre plus 
ftomachique. Le bled & les fruits n’y vien- 
nentpas aifément en maturité ; on n’y voit 
point de vignes; mais en réeompenfe les 
pâturages y fontabopdans &c excellens. Il 
y en a beaucoup où l’herbe eft fi nourri fi- 
lante , qu’on eft obligé d’en retirer le 
bétail & de ne le pas laifter manger toute 
la journée, de crainte qu’i^ne s’engraifle 
trop ÔC ne fe fafle mal ; de même on ft’ofe 
pas fumer les terres, de peur de les faire 
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trop rapporter. Au feizieme fiecle , il y 
avoit beaucoup de marécages qui rcn- 
doient quelques parties incultes &C inu- 
Ies; mais ils ont été delTéchés par les An- . 
glois ; car les originaires Irlandois ne font 
rien moins que Cultivateurs. On lit dans 
tous les anciens Auteurs, que cette Ifle 
ne foufFre aucunes bêtes venimeufes; 
cela n’efl: pas exa&ement vrai, du moins 
quant aux araignées; il eft pourtanr fur 
que les animaux mal-faifans n’y font pas 
bien dangereux. On n’y voit guere d’au- 
tres bêtes 1 féroces que des loups : on dit 
qu’il y avoit autrefois des ours, niais on 
n’y en trouve plus. Le gibier de toute ef- 
pcce, à poil &. à plume , y eft en abondance.' 

Les Irlandois le chaflent , quoiqu’aveç 
bien moins d’ardeur ôc de goût que les 
. Ecofiois; de même ils ne font pas fi adpn- • 
nés à la pêche ; auffi les rivières n’y font 
pas fi poiflonneufes qu’en •Ecoflc, non 

{ dus qu’une partie des cotes. Cependant 
es colonnes de harengs paflent dans de 
certains temps très-près de l’Irlande ; on y 
pêche même quelquefois des morues, & 
on y voyoit autrefois communément des 
baleines ; elles y font devenues bien plus 
rares. Le long de certaines rivières les fau- 

Xij 
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mons y font en fi grande abondance, que 
le peuple des environs pourroit s’en nour- 
rir toute l’année ; mais les Anglois ont 
appris aux Irlandois qu’il étoit dangereux 
d’en manger dans certaine fai fon, & que 
c’étoic faute d’obferver cette réglé, que la 
gale & même la lepre étoient autrefois 
fi communes en Irlande. Il y a plus de 
deux cçnts ans que les chevaux d’Irlande 
étoient en réputation d’être aufli bons que 
les chevaux Anglois ; quoique plus petits 
& moins fins, ils vont aufli l’amble. Au 
Icizieme fieele , on appeloit les chevaux 
d’Irlande, en France phobies, comme ceux 
d’Angleterre, guilledins. Les brebis y font 
un grand objet de commerce ; on les 
tond deux fois l’année. Les Anglois fou- 
tiennentque leur laine eft moins fine que 
celle d’Angleterre; cependant, au fei* 
zieme fieele, ils en achetoient beaucoup, 
la faifoient f^ifler dans leur Ifle , où elle 
fervoit toutaufli bien que la leur, -dans les 
manufactures de drap ; d’ailleurs ils em- 
pêchoient qu’il n’y eue de fcmblables fa- 
briques en Irlande, en quoi ils ont été 
bien long-temps aidés par la parefle .des 
Irlandois. A la fin les Anglois ont fabri- 
qué des étoffes en Irlande. On y fait des 
lerges, des couvertures, des manteaux, à 
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long poil ; mais la plupart de ces étoffes fe 
débitent par l’Angleterre , quoiqu’elles ne 
s’y fabriquent pas. On en peut dire autant 
des toiles, dont l’Irlande fournit uncaffez 
grande quantité , parce qu’il y croît quan- 
tité de chanvre 6c de lin. On tire de l’Ir- 
lande beaucoup de miel 6c de cire, les 
abeilles y étant en grande abondance dans 
de certains cantons où elles s’établiffent 
dans des troncs d’arbres. Mais la produc- 
tion la plus intéreffante de l’Irlande, c’eft 
le gros bétail ôc ce qui en réfulte , c’eft à- 
dire, le cuir, le fuir, 6c même là viande 
6c le beurre falés :.c’eft-là ce qui patte chez 
l’étranger , indépendamment de la grande 
confommatiot) qui fe fait dans le pays de 
cette même viande fraîche , du lait éc du 
beurre. Le fafran d’Irlande patte auflî chez 
l’étranger , aintt que quelques bois de 
conftrudtion , ÔC beaucoup de douves pour 
faire des tonneaux , mai$ toujours par l’An- 
gleterre. Cependant il n’y a point de bois 
à brûler à portée de Dublin, ÔC l’on ne s’.y 
chauffe communément qu’avec du char- 
bon de terre d’Angleterre. Ertfîn , le plomb, . 
l’étain ôc le fer que l’on tire des mines 
d’Irlande, y font un grand objet de com- i 

merce, fur-tout le fer; car quant aux deux 
autres métaux , il* y en a plus 8c dfc meil- 

Xiij . 
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leur en Angleterre qu’en Irlande. La pierre 
n’y eft pas 11 belle ; mais, en revanche, il 
y a de très-beau marbre ÔC même du por- 
phyre, fur-tout dans le Comté de K il - 
kenny , où les rues en font pavées. Il y a 
auflî en Irlande des mines abondantes 
d’ardoife, & l’on en fait un grand ufage. 
On y trouve un grand nombre de fon- 
taines d’qaux minérales propres à foulagcr 
diverfes maladies. Du remps du Catholi- 
cifme, on étoit perfuadé que lesguérifons 
qu’opéroient ces eaux dévoient être attri- 
buées aux Saints auxquels ces fontaines 
étoient toujours dédiées; à caufe de cela, 
les Irlandois les appcloient puits J acres ; 
mais on eft bien revenu aujourd’hui de 
ces fauiïes opinions , du moins quant à la 
partie la plus éclairée de la Nation; mais 
la populace Catholique tient toujours à 
cette fuperftition. Les eaux minérales 
d’auprès de Dublin ont abfolument les 
mêmes vertus que celles de Spa. On re- 
garde comme des curiofités naturelles de 
l’Irlande, pluficurs fontaines qui changent 
le bois en pierre : rien n’cft fi commun en 
Europe que ces fortes de fontaines;, mais 
il eft faux qu’il y en ait une dans cc 
royaume qui change le bois en fer. 

Il y a dans l’Irlande un nombre confidé- 
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rable de lacs, dont les principaux font, 
celui à'Earne dans l’Ultonie ; il eft féparé 
en deux parties qui fe communiquent par 
un canal naturel ; il a trente milles de 
long & dix de large , & eft femé de beau- 
coup d’Iflcs , dont quelques - unes font 
agréables & fertiles: le fécond eft celui d^ 
Neaugh dans la même grande province ; 
il a vingt milles de long & douze de large , 
& eft environné de marais & d’épaiiïes 
forêts. On trouve encore dans l’Irlande deux 
grands lacs & cinq ou fix plus petits. C’eil 
au milieu d’un de ces derniers qu’on voit 
dans une Ifle les ruines du purgatoire de 
Saint Patrice : tout le monde fait que ce 
n’eft qu’une fraude pieufe, & qui ne re- 
monte pas aufli haut que le cinquième 
fiecle, qui eft celui où vivoit Saint Patrice; 

Les principaux fleuves ou rivières dé l’Iflc 
font le Shannon , qui certainement tient le 
premier rang, puilque fon cours eft de deux 
cents milles, qu’il eft navigable pendant 
foixante, & qu’il traverfe beaucoup de lacs. 
Afon embouchureil formeunebaiedefept 
milles de large. Les autres rivières font la 
Swiji , c’eft-à-dire, la Rapide ; le Blacwa- 
tc( , oy eau noire , &c. Les havres de ce 
royaume font en grand nombre, fort com- 
modes & fort beaux; il n’eft pas pofliblc de 
* Xiv . 
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les nommer tous, non plus que les rades. 
Le plus important cft celui de W aterfort , 
entre les provinces de Momonie ôt de La- 
genie : les plus grands vaifleaux y peuvent 
mouiller, ainli que dans celui de Carling - 
Jort. Les baies de Strangfort ÔC de Knock - ■ 
■fergus font moins bonnes , Sc l’entrée en 
eft plus difficile ; la derniere eft vis-à-vis 
de f Etoile. II y en a deux qui aboutiflTery: 
de deux cotés differens à la ville de Lon- 
doaderry. La baie , la rade & le port de 
Gallwai font à l’occident de l’Hle , auffi 
bien que ceux" de Limmerick. Ceux de Bal- 
timore , de Kin g f ale St de Corck font au 
midi. Le havre de Dublin n’eft pas excel- 
lent, quoiqu’il fût à délirer qu’il le fût pour 
l’avantage de la capitale de fille. Tous 
.ces havres font accompagnés de ports : on 
en compte lix principaux dans le royaume, 
qui font Dublin, Gallwai , Corck, Wa- 
terfort , .Londonderry 6c Limmerick. 

Les montagnes les plus remarquables 
darts l’intérieur de fille, font, i*. celle de 
Saint Patrice dans le Comté de Limme- 
rick ; 2 P . une chaîne conlidérablede mon- 
tagnes que partage la province d’Ultonie , 
à l’autre extrémité de fille. <■ : 

# 

Voyons à préfenr ce que nos Auteurs 
diLnc des mœurs anciennes 6c modernes 

- ' 4f 
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( pour leur temps ) des Irlandois * de leur 
caractère , de leur gouvernement 6c de 
leur religion. Les anciens Irlandois étoierrt 
Scots, 6c les Scotsanthropophagcs;ilsman- 
geoient leurs ennemis après les avoir tués , 
6c leurs parens 6c leurs amis après qu’ils 
étoient morts. Les femmes étoient en com- 
mun , ôc celles de leurs ennemis devenoient 
«les leurs par droit de conquête. Quand ils 
étoient victorieux , à la fin du combat , ils 
fe barbouilloient avec le fang des vaincus. 
Le premier morceau que l’on faifoit man- 
ger à un enfant mâle, lui étoit préfenté au 
bout d’une épée,. ^>our lui prouver que 
c’étoit à la guerre qu’il devoit gagner fa 
vie 5c faire fa fortune. LeChriftianifrneleur 
fit abandonner la plupart de ces barbares 
coutumes ; mais ils en ont encore confcrvé 
pendant long-temps des relies affez mar- 
qués. Il y avoir encore au feizieme ficelé 
des Montagnards qui étoient habillés avec 
des chemifes de toile à larges manches , 
teintes de fafran , ferrées fur le corps par 
une faie ou camifole'de peau fort étroite. 
A la différence des Ecoflois , ils portoient 
des hauts - de - chauffes étroits, 6c au- 
tour des reins une, ceinture d'étoffe pliffec 
6c garnie de franges. A cette ceinture étoit 
attaché un poignaref. Ils avoient dts man- 
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teaux d’une cfpece de ferge qu’ils fabri- 
quoient dans le pays ; ces manteaux éroipnc 
à longs poils ; ils ne portoient jamais de 
bonnets , & quand il faifoit bien froid, 
ils mettoient leurs manteaux fur leur tête. 
Les femmes étoient vêtues d’une robe 
longue , qui alloit. depuis le cou jufqu’aux 
talons, & leur couvroit les bras ; par-defTus 
elles avoient un manteau de ferge à longs 
poils , avec des franges de diverfes cou- 
leurs ; leurs cheveux étoient repliés fur leur 
tête , St enveloppés d’une toile blanche. 
Peut-être y-a-t-il encore au centre de l’Ir- 
lande des Sauvages aiplî vêtus. S’il y en a, 
ils ont confervé le goût de leurs ancêtres 
pour le vol St le pillage ; car il cft certain 
qu'il a fubfifté long-temps chez eux mal- 
gré l’établiffemcnt du Chriftianifme , St 
même duCatholicifmele plus fuperftitieux. 
Le Cofmographe Thcvec , qui paflfa plu- 
fieurs années dans le Levant St voyageaen- 
fuite.en Irlande, affure qu’il trouve la plus 
grande rcflemblance entre les Arabes St 
les Sauvages de l’Irlande ; qu’ils font de 
même voleurs pour tous ceux qu’ils ren- 
contrent, St hofpitaliers pour ceux qu’ils 
connoiiïent St qui viennent fe jeter dans 
leurs bras. » Tous les matin, leslrlandois 
fauvages, dit-il, avantque de fortir 6c d’al- 
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' 1er chercher fortune fur les grands chemins, 
prient Dieu ÔC les Saints en qui ils ont le 
plus de confiance , de leur donner bonne 
chance, c’eftà dire, de leur envoyer quelque 
•r^he Voyageur à dévalifer. Ils alTaflincnt 
• même quand on leut fait réfiftance, & difent 
pour exeufe qu’il faut bien qu’ils profitent 
de ce que le Ciel leur envoie. Autrefois ils 
adoroient la lune , &c ils ont encore con- 
fervé l’ufage de lui rendre quelque culte 
quand elle eft nouvelle & lorfqu’elle eft 
pleine. Ils pratiquent encore plufieurs fu- 
perftitions qui tiennent au Paganifme , 
& une infinité d’autres qui ont leur origine 
dans le Carholicifmc le plus mal entendu. 
On feroit fort mal venu à vouloir leur faire 
entendre raifon fur ces articles : & fi on 
veut éviter le martyre, il faut leur laiffer 
pratiquer la Religion à leur guife. Jamais 
aucun .pays du Monde n’a produit autant 
de Moines ÔC de faintS perfonnages que 
l’Irlande. Pendant dix ficelés, depuis le 
fixieme jufqu’au feizieme , tout étoit plein 
en Irlande de chapelles & de couvcns: 
c’étoit de ceux-ci que l’on tiroit tous les 
Evêques de l’Idc ; on en envoyoit même 
dans les pays étrangers. Les uns pratiquofent 
des auftérités étonnantes; les autres étoient 
très-favans , fur - tout en Théologie ; au- 
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cun n’ofoit attaquer de front les opi- 
nions chcres à la populace. Il faut même 
convenir qu’il favoient en profiter par des 
«fraudes pieufes , telles que le purgatoire de 
Saint Patrice, & le feu inextinguible qu»fc 
confervoit dans le couvent de Sainte -Bri- 
gireà K'ildare.Ces Religicufcsprétendoient 
que c’étoit par miracle que ce feu fe con- 
fervoit fans s’éteindre depuis plufieurs 
liecles , quoiqu’on ne lui fournît aucun 
aliment «. 

D’autres fuperflitions remarquables que 
Thevet dit a’voir vu encore pratiquer en 
Irlande , c’cft l’ufagc de donner pour par- 
rains aux çnfans , des loups & des chevaux , 
dans l’efpérance de les rendre courageux 
& propres à la guerre ou ardeos à la courfe. 
Ils faifoient peu de cas des fermens or- 
dinaires , & ils ne fe foucioient guere de 
les violer; mais, pour s’aflurer d’aux , il 
falloir les faire jurer par le bâton de quel- 
que Saint du pays, ou par la cloche de 
certaine églife , parce qu’ils ne doutoient 
pas que tous ceux qui violoient ces fer- 
mens mouroient dans l’année. Les Irlan- 
dois étant très-perfuadés que le mariage eft 
un facrcment refpectable , qu’on ne peut 
rompre, & auquel on ne doit pas man- 
quer, avoient trouvé un moyen de l’éluder ; 
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c’étoit de fe contenter de fiancer Jcs filles 
qui leur convcnoient , après quoi ils vi- 
voient enfemble comme mari & femme ; 
moyennant cela ils fe croyoicnt moins cou- 
pables s’ils manquoient à la foi conjugale , 
& il leur étoit bien plus aifé de fe féparer • 
quand ils ne fe convcnoient pas. Les cnfans 
qu’ils avoient eus enfemble étoient regar- 
dés comme légitimés , étant nés fur la foi 
des promefles de leurs pcre & mere , & ils 
partageoient leurs fucceffions. Cet ufage 
étoit général, fur-tout dans les campagnes ; 
il n’y avoit que dans les villes founiifes 
aux Anglois , que l’on fe marioit. Les 
femmes , en Irlande , n’étojjpt point en 
ufage de nourrir elles-mêmes leurs enfans a 
fur - tout celles qui étoient riches , de 
qualité , & dont les maris mettoient un O 
devant leur nom , ce qui étoit une preuve; 
de noblefle; elles choi fiiïoient des nourrices 
parmi les femmes des fujets de leurs maris. 
Ces places étoient toujours fort briguées v 
parce que les jeunes Seigneurs Irlandois. 
éroient dans l’ufage de témoigner le plus 
grand attachement à leurs nourrices , qui 
prenoient foin d’eux pendant tout le cours 
d*c leur enfance. Le fils de la nourrice étoit 
ordinairementélevéavecfon nourrifTon, &C 
devenoitfon complaifant ; delorte qu’il Ce 
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formoit^ntrc eux une liaifon intime, & l’on 
remarque qu’elle étoit (ouvent plus grande 
entre ces freres de lait, qu’entre les frères , 
véritables & naturels. 

Les Irlandois étoient dans l’ufage de 
faire un repas le matin au jour nailïant , & 
de pafler toute la journée fans manger , 
jufqu’au coucher du foieil , qu’ils foupoient 
en mangeant beaucoup de viande à demi 
crue, des fruits , du fromage 5c du pain de 
' froment quand ils pouvoient s’en pro- 
curer, ou du moins d’orge ou d’avoine. 

Les Cofmographes qui nous donnent 
tous ces détails fur les coutumes anciennes 
& moderne^es Irlandois , font en général 
du caraétere de Ces Infulaires un portrait 
fort défavantageux , en convenant cepen- 
dant que ceux qui habitent les villes, 6 C 
la plupart des originaires Anglois font 
exempts de tous les défauts qu’ils leur re- 
prochent. A prŸfent l’exception doit cer- 
tainement s’étendre beaucoup plus loin 
qu’au feizieme fiecle. 

Du temps du Catholicifme , il yavoiten 
Irlande trente - quatre Evêchés fous quatre 
Archevêchés. Depuis le fchifme, les Eve- 
, chés ont été réduits à dix - neuf; mais les 
quatre Archevêchés ont été confervés; 

\ Le premier de tous eft Armagh , donc 
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l’Archevêque a le titre de Primat d’Ir- 
lande. Saint Patrice en a été le premier 
Evêque au cinquième fieele , 6c Saint 
Malachie , fi fameux par Tes prophé- 
ties fur les Papes , a de nouveau illuftré 
ce Siège au commencement du dou-* 
zieme fiecle. Les Rois d’Angleterre ont 
bien voulu ne pas le priver des beaux titres 
dont il jouifioit , 6c lui laiflcr , en qualité 
ide Primat , .la première place parmi le# 
Evêques qui'fiégent au Parlement après les 
Comtes 6c les Vicomtes. Mais d’ailleurs fa 
Jurifdiétiôn ÔC Tes revenus font fort di- 
minués: fa ville, qui eft firuée au centre 
de l’Ifle , a été ravagée , 6c fa cathédrale 
brûlée pendant les troubles. Le fécond Ar- 
chevêque eft Celui de - Dublin , qui, réfî- 
dant dans la capitale , fe trouve fous 
la protection du gouvernement Anglois. 
Le troifieme Archevêque eft celui de Cajp- 
hel\ fon Siège eft placé dans une petite 
ville de la Momonie , ou provinca méri- 
dionale de l’Irlande. Le quatrième eft l'Ar- 
chevêque de Toam ; mais comme le lieu 
dont il jîorte le titre 11 ’eft plus qu’un vil- 
lage , il réfide actuellement à Ga/lway , 
une des plus belles villes de l’Irlande. Ainfi 
. il parole que chacune des quatre grandes 
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provinces de l’Irlande avoit Ton Archc- 
s vêché. 

Indépendamment des Archevêques 8c 
des Evêques , on voyoit encore au com- 
mencement du feizîemeliecle figurerons 
le Parlement d’Irlande, avant tous les Ba- 
rons , quinze Abbés & onze Prieurs , dont 
les Bénéfices étoiént tous Tous la domina- 
tion Angloife, au lieu que beaucoup d’au- 
tres étoient ficués dans les terres de plufieurs 
Seigneurs originaires du pays, qui, fe regar- 
dant comme indépendans des Anglois , 
ü’afliftoient point au Parlement, &même 
défendoient aux Prieurs 6 1 Abbés des envi- 
ronsd’y aller. Mais depuis le régné d’Henri 
VIII, ôC fur tout depuis celui d’Elifabeth , 
tous les monafteres ont été détruits en Ir- 
lande, ou s’il en fubfifteencore, c’cft en fe- 
cret : ilsfont privés de tous leurs honneurs 
& de leurs revenus , & ne vivent plus que 
des aumônes que les Catholiques, auxquels 
il refte quelques biens , leur fort t par delTous 
main. L’on fait que le plus illuftre de tous 
Jes monafteres d’Irlande étoit celui de 
Banchor ou Bangor , dans \ U honic ou 
''province feptentrionale de l’Irlande. Son 
Fondateur s’appcloit Saint Congal, Ce 
Saint, qui ,-vivoit au milieu du fixieme 
» fiecle , 
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fiecle, vie, de fon vivant, plus de trois 
mille Moines dans fon abbaye : il y en 
eut bientôt après quatre mille. La difei- 
pline y étoit fi bien établie , & les études 
yétoicnt fi bonnes, que ce monaftere pafla 
pour être le modèle de tous les autres Sé- 
minaires de l’Europe. C’eftdc là que for tic 
Saint Colomban , qui fonda & donna des 
réglés à tant de Religieux, en France, en 
Allemagne & en Italie. Saint Malachie y 
fit aufli les études , 8c étant devenu Ar- 
chevêque d’ Armagh , il fit rebâtir de fond 
en comble l’églife 8c le couvent , qui 
avoient été brûlés ôc détruits par les Nor- 
mands dans le temps qu’ils éroient encore 
Païens. Ils y avoieijt maflacré environ 
mille Moines , que les Catholiques d’Ir- 
lande mettent au nombre des Martyrs. 
Quelque confidérable que fût -l'abbaye 
de Banchor , fon Prélat n’avoir point de 
féance au Parlement, parce qu’il n’éroit 
point dans la partie que l’on appcloit 
Irlande - Angloife. Ce monaftere fut 
détruit , comme les autres , vers le mi- 
lieu du feizieme fiecle. Sa deftruélion a 
fait tomber la ville , qui ne s’éroit formée 
qu’à l’abri de l’abbaye, dans un pays aiïez 
défagréable. On va voir encore fes ruines 
par curiofité. 

Tome XXXI K Y 
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Ce que Munfter, Belleforct, Thevet & 
Chappuis écrivent fur le gouvernement 
d’Irlande , tel qu’il étoit de leurs temps £ 
les loix, les forces militaires , les revenus 
de ce royaume, l’état des principales villes , 
fur - tout de celle de Dublin , les familles , 
dont les chefs entroient au Parlement d’Ir- 
lande, en qualité de Pairs , & celles qui n’y 
entroient pas , quoique reconnues pour 
defeendantes des Roitelets du pays; tout 
cela, dis-je , eft fi confus & fi découfu 
dans ces Auteurs, qu’il m’eft impolfible de 
le préfenter avec méthode. Je vais raflem- 
bler de mon mieux tous ces traits dif- 
perfés , en écartant tout ce qui me paroîtra 
peu intérefifant. 

Les Rois d’Angleterre ne tiroient au 
feizieme ficelé, que peu de revenu de l’Ir^ 
lande ; au contraire , elle leur étoit plus 
•à charge qu’utile. Il n’y avoir aucuns do- 
maines appartenant directement aux .Mo- 
narques; ils ne touchoicnt que quelques 
taxes fur chaque Comté de la partie An- 
gloife de l’ifie , c’eft-à-dire , fur les terres 
poffedées par les Anglois , auxquels les Rois 
ou les Vice-Rois les avoient abandonnées 
à charge de cette redevance. Toute la par- 
tie Irlandoife ne payoit rien , &. les droits 
d’entrée & de fortie des marchandifes par 
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les différons ports , étoient peu dechofe* 
ôcfepayoient mal. Cependant la Cour de 
Londres é toit obligée d’entretenir tou jours 
un corps de troupes en Irlande, &c elle y 
avoit fait bâtir des forterefles dont les 
réparations & les garni fous étoient cou- 
teufes. La Reine Elifabcth y a eu jufqu’i 
douze mille hommes armés & difciplinés 
à l’Angloife , bien différemment des Mi- 
lices des Seigneurs & petits Rors du pays* 
Celles-ci avoient tout l’ancien coftume 
barbare des Scots, lançoient des dards 
&des javelots, avoientides piques, étoient 
couvertes de cottes de mailles, & ne fe fer- 
voient point d’armes à feu. Elles montoient 
à poil d’afTez bons chevaux, la plupart du 
temps entiers, rarement hongres, & jamais 
des jumens; caries Irlandoisfe feroient crus 
déshonorés s’ils avoient combattu fur ces 
fortes de bêtes , qui étoient réfervées pour la 
monture de leurs femmes. Cettecàvalerie Ir> 
landoife s’appeloir Galloglafle. Leurs meil- 
leurs fantaffins étoient les Karnys. Pendant 
long temps ils ne furent armés que d'arcs* 
de fléchés & d’épées ; ils étoient couverts^ 
comme les cavaliers, de cottes de mailles, SC 
avoient de plus un cafque &C un petit 
bouclier ; ce ne fut qu à la fin du feizieme 
fiecle qu’ils s’accoutumèrent à porter de# 
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armes à feu. La dernière cfpece des foldats 
Irlandois s’appcloit Daltïns , c’eft-à-dire 
Coureurs ; ils n’avoienc point d’armes dé- 
fcnfives, mais feulement des javelots avec 
lefquels ils pourfuivoient l’ennemi après fa 
défaite, Sc tuoient les fuyards autant qu’ils 
en pouvoient rencontrer. Les Seigneurs 
levoient ces Milices à mefure qu’ils en 
avoient befoin , & les choififfoient parmi 
leurs vaflaux; elles étoient plus ou moins 
confidérables, fuivant l’étendue de leurs 
terres. Munjier ditqu’O/zer/ , Seigneur de 
Connacly , faifant la guerre à Henri VIII , 
avoit mis fur pied jufqu’i quatre mille 
hommes , &C que fi tous les Seigneurs 
Irlandois avoient voulu s’entendre , ils au- 
roient formé une armée de quarante mille 
hommes contre les Anglois. Toutes ces 
troupes, en allant au combat, jetoientde 
grands cris, & crioient farro y farro , qui 
veut dire frappons fort , courage ; & ils fe fer- 
voient,en allant au combat, de cornemufes 
au lieu de trompettes. Les châteaux des 
Seigneurs Irlandois étoient de grofles tours 
dans lefquelles ils s’enfermoient toujours 
Ja nuit; ils y gardoient leurs tréfors , leurs 
femmes & leurs enfans. Il y avoit au haut 
des tours des fentinelles qui crioient à 
toutes les heures de la nuit, pour prouver 
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qu’ils faifoient bonne garde, & qui aver- 
tiiïoienr de cous les mouvemens qu’ils 
remarquoient au dehors; l’on voyoitd’ail- 
leurs fur l’efplanade, hors du château , de 
grandes failes , dont les murailles n’étoient 
que d’olier ou de latce, couverces de terre 
blanchie , rapiflees de nattes au dedans , 
dans lefquelles ils fe tenoient pendant le 
jour , donnoient leurs audiences, maa- 
geoient en public, ôt fe régaloicnc entre 
eux, s’afleyant en rond autour de grandes 
tables de bois. Ils mangeoient d« pain- 
frais de froment, ce qui palFoic pour un 
grand régal ; d’ailleurs beaucoup plus de 
viande que de pain. Leur boiflTon ordinaire 
étoit de la biere, & celle de régal , de 
l’hydromel. Pendant leur repas, les Sei- 
gneurs faifoient chanter les Bardes (Poè- 
tes ) Sc les Muficiens qu’ils avoient tou- 
jours à leur fervice. Le fujet des chanfons 
8c des poèmes étoit les exploits des ancêtres - 
du Seigneur, qu’on fuppofoit toujours avoir 
été des géan$ terribles, qui avoient fair 
des avions incroyables. Le Poète alïuroic 
que le Seigneur, fon Maître, étoit très- 
capable de les imiter; & il l’y encouragcoir^ 
Cependant ces Héros fabuleux éroient de 
très-mauvais modèles à fuivre; car nous 
voyons par quelques traits de leur Hiftoirc- 

Y iij 
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& de leurs coutumes , qui font venus 
juf.]u’à nous, qu'ils commettoient les* plus 
grandes horreurs , ôc que c*écoit avec 
des cérémonies infâmes qu’on les faifoit 
monter fur le Trône. Ce font pourtant là 
les ancêtres dont fe font honneur de def. 
cendre les O Connor , les O Hara , 5C 
même les O Brien . Les Poètes s’accom- 
pagnoient ordinairement avec la harpe , 
jnftrument dont ils faifoient le plus grand 
pas; 6c c ’efi , dit-on , à caufc de cela que 
le royaume entier d’Irlande a pris pour 
armoiric une harpe. Mais cette étymolo- 
gie eft; certainement faufle. La véritable 
cft que les Rois d’Angleterre ont trouvé 
que PIrlande reflembloit par fa forme à 
une harpe; ce n’eft qu’au feizieme fiecle 
qu’Hcnri VIII lui donna ces armoiries, 
- 6c qu’au dix-feptieme que le Roi Jacques I 
les Ht entrer dans fon écuflbn avec celles 
de. France, d’Angleterre & d’Ecofïe. 

Ce ne fut qu’au douzième fîecle qu’O 
Connor x Roi de Connacie t fit bâtir à 
Toam une maifon de pierres, qui parut fi 
magnifique à fis fujets* qu’ils, I’appelerenc 
le palais merveilleux. 

Outre leurs Poètes, les Seigneurs Irfan- 
dois avoient toujours à leur fuite un Mé- 
dcviu qui. leur fervoit; çn même temps dç 
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Chirurgien quand ils alloient à la guerre. 
Toute la fcience de ces Docteurs confifi- 
toit dans un certain nombre de recettes 
qui avoicnt pâlie, par tradition, de percen 
fils dans leur famille. La Médecine étoit 
héréditaire dans ce pays, Ce de génération 
en génération, la doélrinc des Médecins 
augmentoic, quand une heureufe expé- 
rience prouvoit la bonté de leurs fecrets. 
Enfin un troifieme perfonnage néceflaire 
à la Cour des petits Rois d’Irlande, croit 
leur Chancelier , Miniftrc , Secrétaire, Ce 
celui qui jugeoit leurs fu jets en leur nom; 
on Pappeloic le Brahan ou Brehan. A pré- 
fent ®n fuit dans toute l’Irlande les loix 
Angloifes; mais avant la conquête , il y 
avoir des Coutumes particulières non écri- 
tes , qui fe fuivoient allez généralement, 
fauf la volonté & le caprice des petits Mo- 
narques. Par exemple, lorfqu’un particu- 
lier ordinaire mouroir, s’il n’avoit point' 
•fait de teftament Ce n’avoit poinc nommé 
un héritier, la veuve prenoit le tiers du 
bien du mari, & le relie fe partageoit 
entre lesenfass mâles. Les filles n’avoient 
rien , aulfi n’étoit-on point dans l’ufagc de 
leur donner de dot; fi elles étoient jolies, 
elles fe marioient pour leur beauté. Mais les 
Nobles Ce les Rois inftituoient de leur vi- 

Yiv , 
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vanc un héritier , 6c le t'ai loicnt reconnoî- 
trc. L’héritier s’appeloit Thanifi , & l’héri- 
tage Thdnlflry : au refte, la fyccelïion des 
Grands & des Ro : s fc régloit prefque tou- 
jours par le droit du plus fort , du moins 
entre les enfans du Seigneur ou du petit 
Roi décédé; mais prefque jamais l’héri- 
tage ntf fortoit de la famille. Les Rois ou 
les Seigneurs, qui exerçoient les droits Ré- 
galiens , gouvernoient lçurs fujets très- 
defpotiqucment ; ils leur impofoient des 
taxes à leur fantaifie, & autant qu’ils en 
pouvoient fupporter; ils ne ménageoient 
que les Eccléfiaftiques , qu’ils n’impofoient 
jamais, & ceux de leurs familles, qui é^oient 
regardéscommeprivi!égiés;maisilsavoient 
une façon de les vexer, c’étoit d’aller loger 
chez eux avec tout leur train & toute leur 
' fuite; alors on étoit obligé de les régaler , de 
lesdéfrayer, & c’étoit pour les fimplcs Gen- 
tilshommes une véritable occafion de ruine. 
D’ailleurs tout Irlandois libre & proprié- , 
taire de terres avoit deux fortes d’efcla- 
ves ; favoir, ceux pris à la guerre, les ache- 
tés, & les enfans deceuxqui l’avoient été. 
Les Maîtres avoient fur eux toute forte de 
droits, même ceux de vie &; de mort. La 
fécondé efpece d'cfclaves s’appeloir Ben 
ges'y ils étoient du même genre que c.e ' 


Digitized 6y Googl 



des Livres François. 345 
que nous avons appelés en France vilains , 
mortaillables , main mortables , ou ferfs at- 
tachés a la glèbe ; on ne pouvoir leur 
faire d’autre mal que de confifquer leurs 
biens s’ils s’écarroicnt du pays , 5c d’ailleurs 
ilséroient aflujcttis à de certaines corvées 
établies de toute ancienneté. * 

, Avant le douziemerfieele j l’Irlande étoit 
divifée en cinq petits royaumes : favoir, 
celui de Momonie , qui cft à préfent la 

f rovince de Mounfler , ou méridionale de 
Ifle ; la Lagénie , à préfent Linjler , ou 
partie orientale; VUltonic-UlJler, ou pays 
feptentrional ; la Connacie ou Connaught , 
à l’occident , & la Miclie Meath , ou 
province du milieu. L’irruption des An- 
glois dérangea toure cette divifion. Ils 
s’emparèrent de deux ou troisdes royaumes 
que je viens de nommer ; les autres fe divi- 
fçrent entre differens Seigneurs , dont 
chacun s’eft foutenu dans fes pofleiïions ÔC 
dans fon indépendance le plus long-temps 
qu’il a pu ; leurs familles fe' font toujours 
fait honneur de defeendre des premiers 
Rois d’Irlande. Dans quelques momens 
j’aurai occafion de parler des familles no- 
bles Irlandoifes qui ont encore de fi belles 
prétentions. En attendant voyons com- 
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ment l’Irlande fe gouvernoit au feizieme 
fiecle fous la domination Angloife. 

Depuis le douzième fiecle , les Roiy 
d’Angleterre ont toujours envoyé en Ir- 
lande, pour gouverner ccttc Ifle en leur 
nom, des Vice Rois, qui rarement ont 
été à vie, mais prefque toujours amovi- 
bles à la volonté de leur Souverain. On, 
les a appelés , tantôt Lords Gardiens ; 
quelquefois Lords Jujiiciers , Lords Dé- 
putés , Sc enfin à préfent Lords Lieutenans. 
Ils font revêtus de pouvoirs très-amples , 
préfident au Parlement , à tous les Con- 
feils ÔC à tous les Tribunaux du pays , 
touchent tous les revenus, arrêtent tous 
les comptes , & exercent la fuprématie 
eccléfiaftique au nom du Roi ; nomment 
à tous les emplois civils 6c militaires, SC 
peuvent même accorder la grâce à tous les 
criminels , excepté à ceux de lcfe-Majefté. 
Le Chancelier 6c le Grand Tréforier du 
Roi fônt aux ordres du Vicc-Roi. On le 
reçoit & on l’inftalle au Parlement avec 
beaucoup de cérémonie, & on porte de- 
vant lui l’épée nue. Nous avons la lifte 
de tous les Seigneurs Anglois qui ont oc- 
cupé cette Vice- Royauté depuis l’an i 171, 

&, nous voyons que la plupart d’entre eux 

/ 
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ont profité de leur Régence pour éta- 
blir des branches de leur Maifon dans 
cetre Ifle , 6c leur y procurer des ter- 
res 6c des domaines qui ont été enfuite 
érigés en Comtés 6c en Baronnies , 8c 
dont les pofl'efleurs ont compofé la Cham- 
bre-Haute du Parlement d'Irlande., formé 
à l’inftar de celui d’Angleterre. 

On prétend qu’il y aeu de tout temps en 
Irlande une aiïemblée nationale femblable 
au Parlement; que jadis, quand il n’y avoit 
qu’un feul Monarque dans ce pays, il afTem- 
bloitfes Seigneurs pour les confulter dans 
les grandes affaires, ou pour faire des loix 
avec eux : on croit que les petits Rois en 
faifoient de même avec leurs ValTaux 6c 
Fèudataires. Cet ufage peut avoir eu lieu 
çn Irlande, comme chez bien d’autres 
peuples; mais.ee n’cft: point là le modèle fur 
lequel a été formé le Parlement d’Irlande 
aétuc), quia toujours fui vile fort & les vicif- 
fitudes de celui d’Angleterre. Lorfqu’on a 
commencé à admettre à Londres des Dépu- 
tés de chaque Comté, villes & bourgs, pour 
en former la Chambre-Balfc ou des Com- 
munes , on a. fait de même à Dublin ; 8c 
Jorfque les Anglois ont étendu leurs conquê- 
tes 6c que l’on a formé de nouveaux Com- 
tés êc des Baronnies , le nombre des $ei- 
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gneurs 5c des Députés s’eft également 
multiplié. Cependant depuis environ deux 
cents ans, on n’a plus groffi la Chambre 
des Communes, parce que les Seigneurs 
particuliers de l’Irlande Sauvage ont em- 
pêché que leurs fujets n’envoyaflent au 
Parlement des gens chargés de repréfen- 
ter leurs intérêts perfonnels ou nationaux. 
Les Anglois n’ont pas même été curieux 
de les y admettre ; ainfi la Chambre- Bade 
n’eft compofée que des Députés de l’an- 
cienne Irlande Angloife ; dans la Cham- 
bre-Haute même, il n’y a qu’une demi- 
douzaine de ces anciens Seigneurs, qui 
prétendent defeendre des Rois; tout le 
refte eft d’origine Angloife; & fi l’on a 
donné pour titre à des Lords des lieux 5c 
des cantons fitués dans l’Irlande Sauvage, 
ce n’eft , pour ainfi dire , que de nos jours 
que l’on s’y eft hafardé ; car d’ailleurs 
tous les titres anciens portent les noms de 
terres accordécsendifférens tempsà des An- 
glois. C’eftce que l’on rcconnoîtra encore 
mieux , lorfqu’en parcourant l’Irlande je 
vais nommer les lieux & les villes qui io nt 
des titres de Pairies, 5c indiquer nu: ' <-s 
font les familles qui les poftedet .. ' i 
verra en même temps quelles font le 
qui font reftées entre les mains . 
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cienncs familles Irlandoifes qui n’ont point 
de féance au Parlement. 

Au reftc, fi le Parlement d’Irlande, 
prefque tout compofé d’Anglois, a été 
flatté d’imiter la forme de celui d’An- 
gleterre , 6c d’avoir , du moins en appa- 
rence , les mêmes prérogatives , il n’en a 
pas abufé de même à l’égard de fes Sou- 
verains. Les Anglqis d’Irlande avoient 
aflczà faire à fe défendre contre leslrlan- 
dois; ils ne pouvoient être foutenus que 
par des forces de la Grande-Bretagne ; ainfî 
ils n’avoient garde de perdre de vue ccttc 
Mere - Patrie ; ils portoient fouvent des: 
plaintes contre leur Vice-Roi, maisc’étoic 
au pied du trône d’Angleterre; 6c ils ne lui 
réfiftoient point en face, lorfqu’il paroifloit 
muni des ordres de fa Cour. Le Parlement 
d’Irlande eût été bien fâché d’être affu- 
jetti à celui d’Angleterre ; mais il ne fai- 
foit point de difficulté de l’être au Monar- 
que Anglois. En effet, un Auteur moderne 
remarque à ce fujet, qu’il eft bien plus aifé 
à une Nation de fe foumettre à un feul 
Prince, même étranger, que de s’aflujettir 
à une autre Nation. Les Rois nous paroif- 
fent toujours d'une efpece fupérieure à 
chacun de nous en particulier ; 6c comme 
il n’y a perforine dans fon royaume , quel- 
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que grand Seigneur qu’il foie , qui ne Ct 
reconnoiffe volontiers fujee du Roi; per* 
fonne, dans l’ordre inférieur, ne rougir de 
l’être, au lieu qu’on a honre de regarder 
comme fes Maîtres une Nation enticre que 
chacun peut croire ne pas valoir mieux que 
la ficnne. 

La Juftice s’adminiftre dans l’Irlande 
Angloifc de la même manière qu’en 
Angleterre. Il y a à Dublin les mêmes 
Tribunaux qu’à Londres, Chancellerie, 
Banc du Roi, Plaidoyers communs, £c 
Echiquier. On tient de même, dans la ca- 
pitale ôc dans les provinces, les affifes ôc 
les feflions à différens temps de l’année. 
Les affaires criminelles fe jugent de même 
fur les rapports des Jurés; & les affaires 
civiles fuivant les Loix &. Coutumes d’An- 
gleterre. Il y a de même des Scherifs Sc 
des Connétables dans les Comtés , & des 
Juges députés qui vont tous les ans juger 
les affaires dans les quatre grandes pro- 
vinces du royaume. Leurs commiffions 
font conçues dans les mêmes termes que 
celles d’Angleterre ; ils font chargés 
d'oyer & terminer , c’eft-à-dire, entendre 
& juger en dernier reffort*tous les procès. 
Ils rempliffent leurs fonctions fans diffi- 
culté dans une bonne partie du royaume; 
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mais les anciens Seigneurs Irlandois em- 
pêchent bifen leurs fujets de s’adreffer 
à eux. 

Parcourons à préfenc l’Ifle d’Irlande 
avec autant de rapidité qu’il nous fera 
poilible, en commençant par la province 
de Mounjler ou méridionale „ autrefois le 
royaume de Momonie. Il eft partagé en 
fix Comtés ; i°. celui de Tipperary , qui 
eft tour entier dans les terres. La principale 
ville eft Cafshel , qui n’a à préfent de re- 
marquable que d'être le fiége d’un des 
quatre Archevêchés de l’Irlande. Tippe- 
rary , qui a donné fon nom au Comté, 
eft un très-petit lieu. On voit allez près 
de là les ruines d’une ancienne abbaye que 
l’on appeloit de la Sainte-Croix , parce 
qu’on y confcrvoit un morceau de la vraie 
croix. Cette relique avoir rendu le monaf- 
tere fi refpe&able & fi riche , que l’Abbé 
étoit Seigneur d’une partie de la province ; 
il avoit féance au Parlement a Irlande; 
& du temps du Catholicifme , on appeloit 
communément tout le Comté, Sainte- 
Croix de Tipperary. A préfent une partie 
confidérable de ce Comté s’appelle Or - 
mond , Sc appartient à une Maifon illuftre 
en ‘Angleterre & en Irlande , celle des 
Butler , qui prend fon nom de l’Office de 
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Grand-Bouteiller des premiers Rois d’An- 
gleterre Normands, qu’avoierit eu en fief 
ceux de cecrc famille. Il paroît qu’ils paf- 
fercnt en Irlande avec le Roi Henri II, 
dès la fin du douzième fiecle , & que de- 
puis ce temps ils fe font établis dans cette 
lfle, y ont été élevés aux honneurs de la 
Pairie , 6c faits Comtes de Carrick 3c 
d’Ormond dès le quatorzième fiecle. De- 
puis , ils ont toujours joui de la plus grande 
confidération dansles deux royaumes; plu- 
fieurs ont été Vice-Rois de l’Irlande SC 
Chevaliers de l’Ordre de la Jarretière ; 
à la fin du quinzième fiecle , Marguerite 
Butler époufa Guillaume Boullen. Elle fut 
la grand’mere de la famcufe Anne de 
Boullen , fécondé femme d’Henri VIII, 
&c mere de la Reine Elifabeth. Cette al- 
liance des Butler , qui ne les avoit pas 
flattés d’abord , puifque Guillaume Boul~ 
len n’étoit que le fils d’un Maire de Lon- 
dres, fintc par leur être très-avantageufe. 
Les Com tes d’ Or/wo/z {/devinrent, pour ainfi 
dire, tout puiiïans en Irlande. Audix-fep- 
tieme fiecle, ils furent élevés au rang de 
Ducs ; leur branche aînée n’a fini qu’en 
1745 , en la perfonne du Duc d'Ormond % 
qui joua un grand rôle en Angleterre 
fous la Reine Anne , & avoit été Géné- 
ral 
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râl en chef des armées Angloifcs, aprèé 
la difgracè du Duc de Marlbourough , & 
fut à la fin difgracié & condamné lui- 
même. Les branches de Butler qui fub- 
fiftent encore en Irlande, font celles <^es 
Comtes àïArran^ aînée des Vicomtes de 
Montgarrct t qui en defcendent; des Com : 
tes de Carrick, & des Vicomtes de La- 
nesborough\ d’ailleurs il y a en Irlandeun 
grand nombre de Butler * qui auroient 

Î ieut-être peine à prouver qu’ils font dé 
a Maifon de ceux dont jé viens de par- 
ler, ou du moins légitimes. 

Le Comté de IVater/ord , dbnt la 
éapitalc a un très beau port , au fond d’uné 
belle & profonde baie. C’eft Une des plus 
riches villes de l’Irlande , atfec titre de 
Comté polTédé depuis M>6\ pàr le Dud 
de Skrewsbary , aîné de la Maifon Talbot. 
C’eft dans ce Comté que nos Auteurs 
placent Une certaine fontaine qui fait blan- 
chir fur le champ la barbe & les chcveujc 
de ceux qui fe lavenr avec fon eau. 

3 a . Le Comté de Cork eft très - étcndii , 
fi l’on y renferme un canton que l’on ap- 
pelle le Comté de Defmond , dont le tirre 
eft pofiedé par le Comte de Dembigh , de 
la Maifon Fielding , en Angleterre. Dans 
le Defmond , fe trouvent le port & la baid 
Tome XXXIK. Z 
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de Baltimore. D’ailleurs les deux villes con- 
fidérablcs de ce Comté font Cork S t Kin- 
fale. La première, médiocrement grande, 
eft très bien bâtie &. fort commerçante, 
fon port & (on havre étant des meilleurs 
de l'Irlande. Kinfale a à peu près les mê- 
mes avantages , mais dans un moindre 
degré. Le titre de Baron de Kinfale eft 
polledé depuis la a 1397 par un Seigneur, 
originaire Anglois , & plus anciennement 
Normand , du nom de Courcy. Non feu- 
lement cette famille eft du nombre de 
celles qui ont pafle de Normandie en An- 
gleterre avec Guillaume le Conquérant , 
mais elle prétendoit defcendre„ au moins 
par femmes, de Rollon , premier Duc de 
Normandie; Ce qu’il y a de fûr , eft que , 
dès l’an 1 i79,fept ou huit ans après que 
Henri* II, Roi d’Angleterre, eut mis le 
pied en Irlande, Jean de Courcy en fut 
Gouverneur pour ce Monarque. Il y établit 
une branche de fa famille qui y fubfifte 
encore , mais la branche aînée eft éteinte 
en Angleterre ( 1 ). C’eft encore dans cc 


( 1 ) Les Courcy , Barons de Kinfale , ont dans leur fa- 
mille un titre fin^ulie.r ; c’eft un d : plô»e de la Reine Marie 
^'Angleterre , qui leur permet de fe couvrir devant elle , 
comme les Grands d'Efpagnc font devant leurs Rois ton fait 


* 


Digitized by Google 


de s' L ivre s François. 355 
Comté que l’on trouve le lieu de Bar~ 
rimore , érigé d’abord en Baronnie en 
I490,enfuite en Vicomté &c en Comté 
pour une ancienne famille Angloife , dont 
le nom cft Barry : elle vint en Irlande du 
temps d’Henri II. 

4 0 . Le Comté de Kerry cft en partie 
très-fertile , en partie fort montagneux ; 
les côtes en font difficiles à aborder ; il y 
a plufieurs grandes baies , mais remplies 
d’écueils; en conféquence , les ports & les 
villes n’en font pas confidérables. Le titre 
de Comté de Kerry eft poiïedé par un Sei- 
gneur dont le nom de famille cft Fii%- 
Maurice. Ces Seigneurs font Baronsdepuis 
le régné de Richard II , au quatorzième 
lieclc. Les Fif[- Maurice font une brancha 
des Fh\ - Gèrald , &C ceux-ci tiennent le 
premier rang entre toutes les Maifons 
d’Irlande, originaires Angloifes. Pour ne 
pas remettre à une autre occafion à faire 
connoître cette Maifon de Fit% Gérald , 
dont l’aîné porte actuellement le titre de 
Duc de Leinjler , & dont la Maifon pof- 


•que cette Rrino avàit’époufé le Roid’Efpagne Philippe II , 
& il y a lieu de croire qu elle vouloir faire des Grands d'An- 
gleterre dans le-gcnrc de ceux d'EfpagBe ; mais cet établif- 
fement ne pouvoir être du goût des Anglois. 

■Zi) 
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fcdc depuis cinq cents ans le Comté de 
Kildart : il faut le rappeler que ce fut vers 
1170 que Richard , Comte de Pcmbrokc, 
f innommé Strongbow , conduifit les pre- 
mières troupes Angloifcs en Irlande ; il 
partit du pays de Galles , débarqua à Wa- 
terford y àL s’empara de Dublin. Henri II, 
Roi d’Angleterre , fon Seigneur fuzerain, 
envia cette conquête au Comte de Pem- 
brocke. Il vint lui-même s’en mettre en pofi 
feffion , & obligea Strongbow de fe conten- 
ter en Irlande du Comté deKildaçe: en 
même temps on donna la Baronnie à'Offa- 
ly à un brave & noble Guerrier qui avoir 
fui vi le Comte dans fon expédition : il s’ap- 
peloit Gérald. Moins de trente ans après , 
le fils ou le petit - fils de ce Gérald 
étoit Comte de KildarCy ayant époufé, à 
ce que l’on croit, une héritière du Comte 
de Pembrocke & de fa femme, iflue de la 
Maifon des O Rourke , qui régnoitfurune 
partie de l’Irlande. Gérald avoir un frere, 
nommé Maurice y c’eft de lui que viennent 
les Comtes de Kerry , qui n’ont point été 
élevésde fi bonne heure au rang de Comtes, 
car ce n’eft que dans ce fiecle-ci ; mais ils 
ont été comptés parmi les Lords Pairs d’Ir- 
lande prefqueaufiîanciennementque leurs 
aînés. Le pere du Duc de Leinfier d’au- 
jourd’hui étoit le vingtième Comte de 
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pcre en fils , & le premier Comte de Kcrry , 
grand pere de celui qui vit , le vingt-uniemc. 
Lord. Le Comte Skelburne y fubftitué au. 
nom de Pctty 3 eft aufii de la Maifon des 
Fif[ - Gérald & des Fit% - Maurice , 6 i fé-. 
paré depuis peu des Comtes de Kerry. 

5*. Le Comté de Limer ick a pour ca- 
pitale une ville qui , fans être fort grande , 
eft une des plus floriflanres de l’Irlande: 
elle eft fituéeau fond d’un golfe ou longue 
baieque forme à fon embouchure la rivière 
de Shannon , la plus grande de toute l-’Ifte; 
cette ville eft fortifiée & défenduepar une 
citadelle bâtie du temps du Roi Jean Sans- 
Terre ; par conféquent cette fortification 
n'cft rien moins que moderne ; mais Li- 
merick eft fi avantageufement fitué êc fi 
bien entouré de tous côtés par le fleuve , 
qu’il eft en état de foutenir un long fiége- 
Effèélivement , en 1690 & 1691 , cette 
place fie une belle & longue défenfe en 
faveur du Roi Jacques II » &c elle ne fut 
rendue au Roi Guillaume III qu’après une 
capitulation honorable. La garnilen étoic 
en grande partie compofée de troupes 
Françoifes que Louis XIV avoie envoyées 
au fccours de Jacques II fon coufin- 
germain. 

6°. Le Comté de C/are ou de Thomond 

Ziij 
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fait à préfcnc partie de la province de 
Mounfier. Des deux noms qu’il porte, celui 
de Thomond cft le plus ancien , 5c vrai- 
ment Irlandois j le fécond lui vient de Cn 
capitale, bâtie, fousJe régné d’Edouard prc« 
mier., par un Seigneur A nglois , cadet d’un 
Duc ide 'Glocefitr. Le titre de Comte de 
Thomond a été long-temps dans l’illuftre 
Maifon d’O Brien , descendue des Rois de 
Momokie par Cormac , qui faifoit remon- 
ter fo.n Origine jufqu’à Liberius ; celui-ci 
amena les Scotsd’Efpagne dans l’Ifle, qu’il 
nomma Hibernie. Les defeendaas d’O 
Brien , lors de 1 invafion du Roi Henri II , 
s’établirent dans la Momonie * où les An- 
glois mêmes les laiflerent d’abord indé- 
pendans: leur Seigneurie s’érendoit fur ce 
qui forme aujourd’hui les Comtés de Z/- 
merick&L àeT ko mond^ enfin e\\c fut réduite 
à ce dernier. Deux branches: d’O Brien 
fubfiftoicnt encore en Irlande fous les 
defnrers Rois Stuarts : les uns éroient Vi- 
comtes de Thomond ; ils fe font réfugiés 
en France, & ont fini de nos jours en la 
perfonne de M.le Maréchal de Thomond. 

- Le titre de Clare a paflTé dans la Maifon 
de Nagent ; les autres ont été créés Ba- 
rons d 'Inchiquin au feixieme fiecle , 6C 
faits Comtes au milieu du dix - feptieme; 
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d’ailleurs, 011 trouve en Irlande un allez 
grand nombre de familles qui portent le 
beau nom d’O Brien . foit qu'il leur appar- 
tienne , ou qu’elles l’aient ufurpé ( 1). 

Le Connaught y autrefois la Connacie , 

f irovince ou royaume occidental de l’Ir- 
ande . Ce partage en cinq Comtés , dont 
trois font maritimes, & deux au milieu 
des terres ': ceux ci font Letrim & Rof 1 
comort. Le premier eft üri pays monta- 
gneux', mais dans lequel il y a de bons 
pâturages , & où l’on nourrit beaucoup de 
Détail. I) portô.i t autrefois le nom de B'éany , 
& étoit poftedé par üii Seigneur d’origiue 
Irlandoife , qüi le révolta contre les An- 

(1 ) On fait- que Cormac , premier auteur des O Brien , 
avoir deux frères vdofquels un allez grand nombre d'illuftre» 
Maifonslrlandojfes prétendent de feendre. Ainfi les Macartis, 
dont le nom eft fi étendu, le qui ont pour cadets les hlaho- 
nis & les O Sullivan , defeerdent i'Eogan , ftere aîné de 
Cormac. Les O Haras , dont aéluellemcnt un eft. Pair d’Ir- 
lande fous le nom de Lord TirawUy, defeendent de Kiam , 
dernier des trois- frétés ; 8c de Cormac mime viennent, indé- 
pendamment des O Brien, les O Kennedy s, les Macmahons 
Sc les Macnemara. Ceux -ci ont dans leur Maifon un tiers 
fingulier ; c'cft une Bulle du Pape Eugène III , de l’an 1555 , 
qui déclare Duc de Clancully en Irlande, un Seigneur de 
Macnemara, qui avoit fait bâtir 8c fondé dans (a Terre un 
beau couvent ds Cordeliers , qui eft à prefent détruit; auflî 
les Macnemara ne s'intitulent plus Ducs de Clancully. 

Ziv 
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glois fous le rcgnc d’Elifabeth , ou , pour 
mieux dire , leur fit la guerre. Elifabetb 
çnvoya contre lui des troupes; il fut vaincu, ' 
fait prifonnier , & conduit à Londres.: 
Elifabcth le fit pendre publiquement à 
Tyburn. Son Comté fut confifqué, & on 
en changea le nom : on l’appela Lctrim > 
du nom de fa ville principale, qui d’ailleurs 
n’a rien de remarquable. z°. Le Comté de 
Rofcomon ne s’eft aufli formé que fous le 
régné d’Elifabeth : il eft partagé en plu- 
fieurs contrées , prefquç toutes mor.ta- 
gneufes & arides. On y trouve des minçs 
'de fer , des bois , un grand lac, & cepen- 
dant dans quelques vallons des pâturages 
& même du bled. Les deux principales 
villes font Rofcomon & Athlon a : cette 
dernicre a quelque chofc de fingulicr ; 
elle eft partagée en deux par la rivière de 
Shannon : une des deux parties s’appelle la 
ville Angloifey l’autre la ville lrlandoift\ 
2c les habitans , qui font effèélivement d'o- 
rigine différente , font jaloux & même 
ennemis les uns des autres. Lors de la ré- 
volution qui mit Guillaume III fur le 
trône , ce Monarque eut bien de la peine 
à afiTujettir le Comté de Rofçomon ; il fit 
alfiéger Athlone par fon Général , le Comte 
de Qinkef Hollandais. La ville Angloifc 
fe rendit ^ifément , mais la partie Irlap- 
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doife continua à fc défendre aiïez long- 
temps ; enfin elle capitula: le Roi Guil- 
laume donna le titre de Comte d ' Athlonc à 
celui qui lui en avoit affûté la conquête j 
mais ce titre s’eft éteint depuis peu. Quant 
à Rofcomon, c’eft un lieu fort miférable, 
quoiqu’il donne fon nom à un Comté dont 
le titre eft pofTédé, depuis le commence- 
ment du dix-feprreme hecle , par des Sei- 
gneurs de la Maifon de Dillon , qui a 
pafTé d’Angleterre en Irlande dès le trei- 
zième fiecle , mais qui prétend avoir bien 
plus anciennement pané d’Irlande en An- 
gleterre 5c en Aquitaine , 5c être de la race 
des Q Neal, 3 0 , Le Comté de Slégo eft 
allez fertile, 5c abonde en pâturages ; il n’a 
qu’une ville, 5c un port pafl'able, mais de dif- 
ficile entrée ; c’eft cette ville qui donne le 
nom au Comté. A quelque di ftance on trou- 
ve un château, qu’on appelle Cajlle-Connor 9 
qui tire fon nom des anciens O Connor , fa- 
mille très illu lire 5c très-étendue dans l’Ir- 
lande, dont la généalogie remonte , comme 
celle des O Brien , aux anciens Rois d’Ir- 
lande , 6 C particuliérement à ceux de Con - 
nacly ou Connacie , de la race des Hy~ 
burnes. Çctte race s’eft fubdivifée en plu- 
sieurs branches : je vais en nommer feule- 
ment quatre , dont les noms font plus 
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connus en France que rous les autres; 
i°. les O Connor , fubdivifés en quatre ra- 
meaux; i°. les O Rourke ; 3 0 . les ORcilli\ 
4 0 . les Lalli : aucun de ces noms , quoique 
très anciens & très bons, quand ceux qui 
les portent defeendent véritablement des 
Seigneurs qui. les ont portés autrefois , ne 
fe lit cependant fur la lifte des Pairs d’Ir- 
lande. Le quatrième Comté de la Con- 
nacie eft celui de Mayo , dont la capitale 
cft Mayo ou Killala , deux petites villes & 
ports de peu de conféquence. Le cinquième 
cft le Comté de Gallway , le meilleur de 
toute la province, abondant en grains & 
en pâturages. L’ahçicnpé capitale étoit 
} Toam , liège d’un Archevêché ; mais c’cft 
"une ville, pour àtnfî dire , rainée. La feulé 
importante^ d e ta province' eft celle de 
Gallway , qtrrcftl gratifie' , riche' , mar- 
chande , & a' un très - beâtr port au fçnd 
d’une belle baie ; elle eft la féconde 
ville d’Irlande , & très- bien fortifiée: il 
y a à l’entrée de la baie de (Sallway trois 
petites Ifle$ : qui font très - agréables , & 
dont l’air cft put & fain ; on les appelle les 
Ifles àlArràrl,: le peu d’habitans quelles 
renferment y vit long-rem jA , les anciens 
Irlandois avoient le préjugé ridicule , que 
l’on ne pouvoir pas y mourir ; mais qu’à la 
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vérité on y vieillillbit , ÔC que , Iorfque 
ceux qui étoient accablés d’années vou- 
ioienc finir leurs jours , ils étoient obligés 
de fortir de l’Ifle. La plus grande partie du 
commerce de l’Efpagne avec l’Irlande , êc 
mêmeaveCles Iflcs Britanniques, fe faitpar 
Gallway , & l’on eft pcrfuadé que c’eft 
par-là que les anciens Scots font venus d’I- 
bérie en Hibcrnie : on croit qu’ils ont dé- 
barqué dans un petit lieu de cette baie 
qui s’appelle Kllmaculo. Dans le Comté 
de Gallway fe trouve un autre village 
qui«sappelle Atkenry .* c’eft la première 
Scia plus ancienne Baronnie de l'Irlande.: 
Henri II , en 1 1 7 1 en invertit un Che- 
valier Anglois, nommé Pierre de Birmin- 
gham ,qui avoir fûivi, l'année précédente,' 
le Comte de Pembrockec n Irlande. Depuis 
cette époque , la Terre d’Athenry a tou- 
jours été pofledéeparles defeendansde fon 
premier Baron-; celui d’aujourd’hui eft le 
vingt-troifiemc de percen fils. 

La province à'Ulfier , autrefois Ulto- 
nie y la plus feptentrlonale de l’Irlande , eft 1 
très-étendue", mais itioins fertile que tou- 
tes les autres , coupée de grands lacs ôc de 
forêts; c’eft celle dont les Anglois ont eu 
le plus de peine à fe rendre les maîtres; 
du moins a-t-elle été plufieurs fois reprife 
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fur eux par les Irlandois; de force quelorf 
qu’on diftinguoic encore l’Irlande An- 
gloife d’a vlc 1 Irlandoife , la province d’U/f 
ter apparcenoic toute entière à celle-ci. 
On la divife en dix Comtés ; favoir, celui 
de Loiuk , qui a trois villes 8c ports afTcz 
commerçans, fitués chacun au fond d’une 
baie, dans laquelle les plus gros vaifleaux 
peuvent entrer ; ce font, Carlingfort , 
Dundalk &c Drogheda. Cette dernicre cft 
la ville la plus confidérable Ô£ la plus ri- 
che du Comté. En remontant au fepten- 
trion , on trouve le Comté de Down , bien 
plus etenduquele précédent , mais qui n’a 
pas de bons ports. La ville principale s’ap- 
pelle Downpatrich j elle cft fi ruée au fond 
du golfe de Strangfort. Du temps du Ca- 
tholicifme, cette ville étoit fameufe, parce 

? u’on y confervoit les reliques de Saint 
atnee , celles de Suint Colomba , grand 
Fondateur de monafteres , & celles de 
Sainte Brigide d’Irlande. Les ruinai du 
fameux monaftere de Bangor y donc j’ai 
déjà parlé , font au fond de la baie de 
Carrick Fergus. Le troifieme Comté de 
cette province eft celui d 'Antrim y donc 
les deux principaux lieux font Antrim 
meme , qui n’a pourtant rien de confi- 
dérable , Sc qui eft au milieu des terres ; 
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loin de la mer, mais fur le bord du lac 
NeaghycR. Carrick ou Knock FerguSy a (Ter 
joli port au fond de la baie du même 
nom , qui veut dire en Irlandois , écueil de 
Fergus , parce qu’on prétend que Fergus , 
qui conduifit le premier les Scots d’Ir- 
lande en' Ecofle , revenant dâns fa pa- 
trie , échoua dans cette baie , & s’y noya. 
Antrïm eft un titre de Comté pofTédé 
par .un Seigneur de la Maifon Macdoneal y 
également illuftre en Ecofle & en Irlande, 
&, comme tous les Scots , originaire de 
cette derniere Ifle. Le Comte d 'Antrim 
vient de ceux d’Ecoiïe ; mais il y en a 
dans la province d Ulficr qui ne font, 
difcnt-ils, jamais fortis d’Irlande , & qui 
ont autrefois pofledé un petit royaume 
dans l’Ultonie, que l’on appeloit Orgicl. 
Les O Kelly font une branche de ces 
Macdonels. On dit qu’ils perdirent le 
royaume d 'Orgiel y pour s’être refufés aux 
exhortations de Saint Patrice, qui leur 
donna fa malédiction. En fuivant toujours 
la côte, on trouve le Comté de Derry % 

• dans lequel ce qu’il y a actuellement de 
plus remarquable eft la ville de Londort- 
derry , excellente place , avec un' bcm. 
port , mais tout-à-fait moderne , puifqu’elle 
n’a été fondée qu’au commencement du 
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dix-feptieme fiecle par des Navigateurs 
Anglois, qui ont ajouté au nom du Comté 
celui de la ville de Londres , d’où ils 
étoient venus, & dont peut être ils étoient 
natifs. L’heureufe fituation de cette place 
eft caufe qu’on peut déjà la regarder comme 
la troifieme de l’Irlande. Le cinquième 
Comté de l’Ulfter s’appeloit autrefois le 
Comté de Dunnegal , du nom de fa ca- 
pitale , qui eft une jolie ville , avec un 
allez bon port de mer, mais dont l’entrée 
eft difficile. Il n'y a guere d’autre ville im- 
portante dans ce Comté, qui, depuis 
quelque temps , a pris le nom d’une illuf- 
tre famille Irlandoife , qui l’a poffedé 
pendant long-temps , & fur laquelle les 
Anglois s’en /ont enfin emparés. C’eft 
celle des anciens Seigneurs de Tirconnel , 
delcendans de Cormal ou Conneal , l’un 
des fils de Neal , furnommé le Grand Roi 
de toute l'Irlande. Au cinquième fiecle , ils 
donnèrent à leurs poffèffions le titre de 
Tirconneal , c’eft-à-dire, pays de Conneal. 
Les Anglois les fournirent à plufieurs re- 
prifes, mais tout autant de fois ils fe- 
couerent leur joug. Enfin, fous le régné 
d’EHfabeth, ils furent fi complètement 
domptés , que l’aîné de leur Maifon fut 
obligé de quitter l’Irlande & d’errer de 
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royaume en royaume , jufqu a ce qu’il 
mourut à Rome en 1608. Les Anglois, 
maîtres de Tes Terres , en donnèrent le ti- 
tre à des Seigneurs de leur Nation. Ceux 
qui l’ont porté jufqu’cn 1761 , étoient de 
la Maifon Talbot. Depuis cette époque , 
ce titre a été accordé à un Carpenter. C’cît 
dans le Comté de Tirconnel que l’on voit 
les relies du fameux purgatoire de Saint 
Patrice, fituésau milieu d’un lac nommé 
Dergh. On ne peut empêcher les bons Ca- 
) tholiques d’Irlande d’y aller encore faire en 
fecret leurs dévotions. Derrière ce Comté, 
dans lestcrreSjeft celui de Tyrüne. Lacapi-; 
taie cft.Dunggannon\\\ n’y a dans la provin- 
ce que cette feule ville de quelque confidé- 
tion ; d’ailleurs ce pays cil llérile , rempli 
de bois, de lacs &C de montagnes ; mais il 
y a quelques mines. L’hiftoirc des anciens 
Seigneurs de Tyrone ell précifément la 
même que celle des Seigneurs de Tircon- 
nel. Ils avoient la même origine, & def- 
ccndoient de même de Neal le Grand , 
par un autre de fes fils qui rs’appeloit 
Eogan : de là vint qu’ils donnèrent à leurs 
Terres le nom de Tiroen y dont on a- fait 
.Tyrone. Ces. anciens Seigneurs ayant été 
.expatriés en même temps que les Tirççftï 
nels , la Reine Elifabeth difpofa de même 
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du titre de leitr Comté. Le Comte de Ty- 
rone aétuel eft Anglois, de la famille de 
Beresford. Mais tant s’cn faut que la Mai- 
fon des anciens Comtes de Tyrone & de 
Tirconrtel foit éteinte; elle fubfifte en 
plufieurs branches. Les aînés font les O 
Neal , dont le nom rappelle la mémoire 
de Neal le Grande de qui ils defccndent 
par fon fils le Roi Leogare. Ce Roi Leo- 
gare eut trente enfans, ainfi il ne faut pas 
s’étonner fi fa poftérité eft nombreofc. Je 
ne citerai les noms que de deux ou trois 
branches de fes defcendans; les O Dans , 
les O Morphy ou Mutphi , les Fit^F atrick , 
dont un eft a&uellcmcnt Pair d’Irlande 
fous le titre de Comte d'OJJory ; les OHe* 
guerty & les O Conells. Le feptieme Comté 
eft celui d 'Armagh, dont la Capitale eft le 
fiége du premier Arche vêchéd’Irlande. J’ai 
déjà dirquecette ville étoitàpréfentréduite 
à très-peu de chofe. 

Le huitième eft celui de Monaghan , 
fitué au milieu des terres , 5c fur lequel otl 
ne peut faire aucune remarque intéref- 
fante , non plus que fur les deux derniers t 
Fermanagh 5c Cavati. 

La quatrième 5c derniere province de 
l’Irlande eft celle de Leinfier , autrefois 
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Lagenie ; c’cft la plus confidérable, la plus 
riche, 6c ccllcqui contient leplus de Com- 
tés, parce qu’il y a plus long-temps qu’elle. 
appartientauxAnglois, 6c quelle eft la feule 
qu’ils n’bnt jamais perdue : on en compte 
onze, y compris ceux qui compofoient au- 
trefois le royaume de Miche , ou province- 
intérieure de l’Irlande. Nous commence- 
rons par le Comté de W exford ; la capitale, > 
qui porte le même nom , eft au fond d’un 
grand Sc beau havre, à l’embouchure de la 1 
riviere de Slane ; il faut palier une barre 
pour entrer dans le port; mais en prenant 
le temps de la haute- marée, on y parvient - 
aifément, ôc les gros vaifleaux y font en 
l'ureté. Il y a deux autres rades & havres 
fur cette côte , tels que le vieux & le nou- 
veau Rojf. Le territoire de ce Comté eft- 
fertile , parce qu’un pied au deflous de la- 
bonne terre., on trouve une marne bleue 
6c fort grade, excellente pour l’engrais 
des terres. En fuivant la côte, eft le 
Comté de Wicklo , où font les deux pe-' 
tits ports de Wicklo Scd'Arcklo , dont' 
les Butler font Seigneurs. On entre en- 
fuite dans le Comté de Dublin ; mais à 
caufe qu’il contient la capitale de l’Ir-J- 
lande , je remets à en parler à la fin de cet * 
article. Derrière les Comtés que je viens; 
Tome XXXIV. A a 
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de nommer , on trouve le Comté de Kil- 
kenny. Il eft tout entier dans les terres , 
mais arrofé par deux belles rivières ; fa ca- 
pitale eft une des plus jolies villes de l’in- 
térieur de l’Irlande; les rues y font pref- 
g uc toutes pavées de marbre , & les mai- 
ions bâties de la même matière, mais 
brute. La carrière n’eft qu’à deux ou trois 
cents pas de la ville : lorfquc ce mar- 
bre eft poli , il devient d’un très-beau 
bleu ; on en tranfporte en Angleterre êc 
quelquefois même plus loin; il eft connu 
lous le nom de marbre cT Irlande . Ce can- 
ton eft fi bon & fi fain, que l’on en fait 
généralement cet éloge, que l 'eau y ejl 
fans bourbe , /’ air fans brouillards & le feu 
fans fumée. Le Comté de Caterlagh eft 
derrière celui de Wicklo ; il eft fertile & 
a deux aflez jolies petites villes ; celle de 
fon nom , & celle de Laghlin. Il y a une 
mine de charbon de terre très-abondante 
& très-utile à la province, depuis que la 
plupart des forêts y ont été coupées. Le 
Comté de Kildare , poftedé depuis fi 
long-temps, comme je l’ai dit, par les 
Fit\ Gérald , eft derrière celui de Dublin ; 
il eft arrofé par deux aiïez grandes riviè- 
res, le Barrow & la Liffie ; mais celle-ci 
n’eft pas navigable dans ce Comté , parce 
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que le fond eft de rochers, & qu’il s’en 
élevé de gros quartiers qui en embarraf- 
fcnc le lit & forment même quelquefois 
des cafcades naturelles allez fingulieres. 
La ville de Kildare eft jolie ; on y voit les 
ruines du couvent de Sainte Bri'gide , où* 
l’on confervoit le feu inextinguible dont 
j’ai parlé. L'Evêché fubfifte Se eft fufFra- 
gant de Dublin. Encore plus loin que le 
Comté de Kildarc , dans le centre de 
l’Ifle , font les deux Comtés que 
l’on appelle à préfent du Roi Se de 
la Reine ; ils fai foient autrefois partie du 
royaume de Midie , Se on les nommoit , 
j’un le pays d ’Offa/y , l’autre celui de 
Leafe : mais fous le régné de la Reine 
Marie on en fit des Comtés Anglois, Se 
ils changèrent de noms. On fit bâtir dans 
le premier. une ville que l’on appela Phi - 
lippe-Stown y du nom de Philippe II, Roi 
d’Efpagne , époux de la Reine Marie. 
Cette ville eft devenue la capitale du 
Con?té; mais elle eft peu confidérable, & 
le pays eft médiocrement fertile : on y 
trouve deux grandes montagnes qui ren- 
ferment deux abondantes mines de fer. 
Le titre de ce Comté eft actuellement 
pofledé par un Seigneur de la famille des 
Barnwals , que l’on appelle le Vicomte 


Digitized by Google 



371 De la lecture 

do Kingfland ^ originaire Anglois, dont 
les ancêtres fe font établis en Irlande 
dès le treizième fiecle. Le Comté de la 
Reine ne feroit pas plus fertile que celui 
du Roi , s’il n’étoit rempli de carrières de 
chaux , avec lcfquellcs les Irlandois cn- 
graillcnt leurs terres par un procédé qui 
a autrefois fort étonné les Naturalises, 
mais que l’expérience a prouvé être bon. 
La capitale de ce Comté fe nomme Mary- 
borougk ( ville de la Reine); les trois autres 
Comtés qui compofoient la Midie , font 
Long fort , qui a é^f ainfi nommé par les 
Anglois, dans le même temps que les' 
Comtés du Roi Se de la Reine; la capitale 
n’a rien de remarquable , non plus que la 
ville de Jonftown , ou de Saint Jean : les 
deux autres confervent le nom de Neatk , 
qui cft l’ancien nom de la province de Mi- 
die. Le Cucjl-Meathcu Midie Occidentale 
,a pour capitale Molingar : il y a beaucoup 
de lacs dans cette province, & on y voit' 
des traces d’un grand bouleverfement , 
produitprobablcmcnt par des trcmblemens 
de terre, qui doivent être fort anciens, car 
l’époque en eft abfolument ignorée ; il 
fert de titre de Comte à un Seigneur de 
la Maifon de Nagent, d’origine Angloife, 
mais dont la famille cft établie en Irlande 
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depuis !e temps de la première conquête 
fous Henri II. On voie que Gilbert de 
Nugtnt accompagna, dans une expédi- 
tion contre le royaume de Midie , Hugues 
6c Jean de Lafci , fes bcaux-frercs ; les 
deux fam lies obrinrent alors des terres 
dans cette piovince La farndlc des Nu - 
gtnt lubfifte en Irlande dans plufieurs 
branches qui n’ont jamais celle de fi- 
gurer parmi les Pairs de cette ifle , de- 
puis la fin du douzième fiée le ; les bran- 
ches de Lafci , élevées à la Pairie , font 
éreintes; mais il eft forri de cerre famille 
beaucoup d’illuftres Militaires, 6c dans ce 
fieclc-ci même plufieurs fc font diftingués 
dai s les armées d’Autriche 6c de Rullie. 
h'Ef-Meath eft plus grand, plus riche, 
plus fertile 6c mieux peuplé que la partie 
occidentale ; il eld arrofé par la rivierede 
Boyne , dont le tlom vient d’un mot Ir- 
Jandois qui lignifie vite 6c léger. Cette 
rivière cft devenue plus fameule à la fin 
du dix - feprieme fieele qu’elle ne l’étoit 
au feizieme, àcaufe de la bataille que ga- 
gna fur fes bords le Roi Guillaume III, 
& qui lui alfuraatotiérement la conquête 
de l’Irlande. ^ 

Enfin, le Comté de Dublin cft un des 
plus beaux de l’Irlande , dont il renferme 

' A aiij 
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la capitale 8c quelques jolies villes , mais 
qui n’exigent aucune defeription parti- 
culière. Quant à Dublin même, fon nom, 
cnlrlandois, indiqucqu'ellc eft conftruitc 
en partie fur des pilotis; cela eft très-vrai. 
Ce fut en ioiz qu’elle fut bâtie; fon 
port, formé par l’embouchure de la riviere 
de Liffie , & fon havre, font allez bons, 
mais n’égalent pas en fureté & en grandeur 
quelques autresdu royaume.il y a à l’entrée 
du haVrc une barre difficile à palier : l’en- 
ceinte de fes murailles n’eft pas fort éten- 
due ; mais elle a quatre grands fauxbourgs. 
La véritable ville eft entourée cle remparts, 
8c a fix portes : le château domine fur la 
ville ; il eft fortifié à l’antique j 8c ne paf- 
feroit pas aujourd’hui pour fort. Cepen- 
dant depuis la conquête qu’en fit Henri II 
au douzième ficelé , les Anglois n’en ont 
jamais été dépolïedés. Les plus anciens bâ- 
timens de ce château font de l’an 1210 ; 
c’eft là que rëfide le Vice-Roi , qu’il tient 
fon Confeil-Privé, que s’affcmblcnt le Par- 
lement £c tous les Tribunaux de Juftice. 
L’églifc cathédrale ôc Je palais de l’Ar- 
chevêque font dans un^uxbourg nommé 
Saint-Patrice. Il y a (üis la ville même 
une collégiale, appelée l’églife de Chrijl y 
ou le Vice-Roi 5c le Parlement même vont 
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quelquefois faire leurs dévorions en céré- 
monie. Le fauxbourg &Ofmandy , qui eft 
le plus beau des quatre ,eft joint à la ville 
par un fuperbe pont de pierre. La Mai* 
giftrature muhicipalc de Dublin eft entre 
les mains d’un Lord - Maire , qui , depuis 
l’an 1409, jouit à peu près des mêmes pri- 
vilèges que celui de Londres : depuis long- 
temps il y a de très - beaux établiflemens 
de charité dans Dublin un arfenal con- 
fidérable ; mais-la ville eft infiniment aug- 
mentée en bâtimens de toute efpece, ainft. 
qu’en établiflemens utiles , depuis le fei- 
ziemc ficelé. L’Univerfité fait remon- • 
ter l’époque de fa fondation jufques au 
commencement du quatorzième ; mais 
elle languit au milieu des troubles qui 
agitèrent l’Irlande jufqu’au régné d’Eli- 
fabeth., qui fonda le collège de la Tri- 
nité , avec des biens cccléfiaftiques fup- 
primési. Ce collège eft aujourd’hui de ta 
plus grande magnificence , &. très.-fré- 
quenté : il en eft forti un grand nombre 
de Savans , dont le principal eft Jacques. 
UJfenits t qui n’cft mort que dans le dix- 
feptiemc frecle , mais qui étoit né dans le 
feizieme. 

Il ne me refte plus qu’à raflembler dif- 
ferentes anecdotes concernant l’Irlande SC: 

A.a.ta 
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les familles, tant d’origine Angüoife, que 
celles defcendantcs des anciens Rois du 
pays donc je n’ai pas eu occafion de parler 
dans le voyage d’Irlande , pour lequel je 
viens de fervir de ^uide à nfes Leéleurs. 

L’année 1494 eft très - remarquable en 
Irlande à caulc d’une Loi que l’on appelle 
Loi de. Poyning , du nom du Chevalier 
Edouard Poyning, qui étoit cette année-là 
Lord-Député , ou Vice-Roi d’Irlande. Cette 
Loi contient deux articles de la plus grande 
importance: fuivant le premier, toutes les 
Coutumes , Loix , Ordonnances &C Réglc- 
« mens faits en Angleterre Sc pour les An- 
glois , doivent avoir la même force en Ir- 
lande que s’ils avoient été faits pour les 
Irlandois mêmes. Suivant l’autre article, le 
Parlement d’Irlande ne peut s’affembler 
qu’après en avoir demandé la permifîion au 
•Roi d’Angleterre Sc à fon Confeil , 6 c avoir 
obtenu une commiflïon fccllée du grand 
fceau d’Angleterre, dans laquelle les ob- 
jets qui doivent être traités dans le Parle- 
ment font fpécifiés; de forte qu’il ne lui 
efl pas permis de s’occuper d’autre chofc: 
bien plus, lorfqu’ils ont fini toutes leurs 
délibérations , aucun des aétes qui éma- 
nent d’eux 'ne peut avoir d’effet ni 
être regardé comme valable , s’il n’cft con- 
firmé pat le Monarque Anglois Sc fon 
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Confeil.On ne peut s’empêcher cTobferver 
que certe Loi de Poyning affujettit fi par- 
faitement l’Irlande à l’Angleterre , que, 
tant qu’elle fera en vigueur , il y aura tou- 
jours la différence la plus marquée entre 
l’autorité du Parlement d’Irlande &L celle 
du Parlement d’Angleterre. 

L’Hiftoire des deux Gérald , Finy Gé- 
rald pere 6 c fils , Comtes de Kildarc , qui 
furent, à plufieursreprifes, Lords-Députés, 
Licurenans &c Vicerois d’Irlande fous les 
Ilois Henri VII & Henri VIII, efi: vrai- 
ment fingulierc. J’ai parlé de leur naif- 
fance & de la confédération dont leur Mai- 
fon jouiffoit déjà en Irlande depuis plu- 
fieurs fiecles. Ce fut , félon toute appa- 
rence , cette confidération qui fut caufc 
qu’Henri VII choifit le premier Comte 
Gérald pouç fon Lieutenant en Irlande , 
dans le temps où Perkin-W arbeck , fameux 
impofteur, prétendoit fe faire paffer pour 
le Duc d’Yorck, & en conféquence dif- 
puter la Couronne. Perkin commença 
à débiter fes menfonges dans l’Irlande : 
il y trouva des parti fans ; mais Gérald 
le pourfuivit , le battit , le prit enfin , 
& le livra à Henri VU, qui , pour mettre 
fon impofture dans le plus grand jour , le 
fit venir à Londres , & , après l’avoir bien 
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fait rcconnoîtrcpourcc qu’il étoit, au lieu 
de lui faire fubir le dernier fupplice , il le 
condamna à fervir en qualité de Mar- 
miton dans fes cuifines. On croiroit que 
le Comte de Kildare , après avoir rendu 
un fi grand fervice au Roi Henri VU , en 
auroit été récompcnfé; au contraire, il 
devint fufpect au Roi, fut difgracié êt 
privé de fon porte ; félon toute apparence, 
ce fut pour n’avoir pas approuvé la Loi de 
Poyning dont je viens de parler , qui fou- 
mettoit l’Irlande à l’Angleterre. Elle fut' 
publiée malgré, lui ; mais bientôt après la 
Cour de Londres fut encore obligée de fe 
fervir de ce Comte pour appaifer une ré- 
volte excitée par les ONeal Sc les OBriert, 
Seigneurs de Thomond &C de Clanricard. 
Les Rebelles marchoient à Dublin avec 
une armée d’Irlandois artez nombreufe , 
mais mal armés & mal difeiplinés. Kildare 
fe mit à la tête d’une petite troupe d’An- 
glois , attaqua les Irlandois &. les mit en 
déroute : on prétend qu’il leur tua deux 
mille hommes, & qu’il n’y. eut qu’un feul 
Anglois de bleiïe. Gérald le pere mourut 
peu de temps après cette victoire; mais fon 
fils , qui portoit le même nom , lui fuccéda 
dans la Vice-Royauté d’Irlande. Celui-ci 
contint les Irlandais, qui n’oferent remuer 
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pendant tout lctcmps de Ton gouvernemen t; 
mais ayant été accufé , comme l’avoit<été 
autrefois fon pere, il fut obligé de quitter 
l’Irlande , & on lui donna pour fuccefTeur 
le Comte de Surrey, de la Maifon Howard. 
Alors les O Neal & les O Brien reprirent les 
armes. Surrey ne pouvant en venir à bout, 
on fut obligé de renvoyer Kildare en Ir- 
lande, & auffi- tôt tout fut appaifé ; ce- 
pendant le Cardinal Volfey , premier Mi- 
niftrc & favori d’Henri VIII , gardoit 
rancune au Vice-Roi d’Irlande qui l’avoit 
bravé dans Londres; il eut l’adrefle de l’at- 
tirer une fécondé fois dans cette capitale 
de l’Angleterre : il n’y fut pas plus tôt 
que Ton lui fit fon procès , & il eut , 
difent quelques Auteurs, la tête tranchée 
au pied de la tour. Cet a&e d’un def^ 
potifme barbare occafionna la révolte la 
plus vive en Irlande : les Fitz-Géralds , S C 
plufieurs autres familles d’origine An- 
gloife , mais établies depuis long- temps 
dans l’Irlande , fe joignirent aux anciens 
Irlandois. Il fallut que la Cour de Londres 
•mployât les plus grands moyens pour faire 
finir cette guerre , durant laquelle le plus 
noble fang d’Irlande coula à grands flots. 
Tous les Fit Gérald , qui étoient alors 
en grand nombre , y périrent , à l'excep- 
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tion d’un feul enfant de douze ans , qui , 
ne^ pouvant aller à la guerre, fut fauvé; 
c’ed de lui que defeend Mylord Duc de 
Leinfter d’aujourd’hui. Pendant tout le 
refis du régné d’Henri 8c d’Elifabcth 9 
les guerres intérieures ne ceflerent point ; 
cependant les Réglemens d’Henri V III 8C 
dElilabcth , pour la fuppreflion des cou- 
vens, eurent un effet aullî complet 8c auffi 
prompt en Irlande qu’en Angleterre, parce 
que les Seigneurs y trouveront leur compte ; 
mais il n’y eutprefquequ’à Dublin qu’Henri 
VIH 8c Elifabech tirèrent quelque parti 
des biens eccléfiaftiques. Dans tout le refte 
de l’IPie, tantôt on abattoit 8c on ruinoit 
les couvons, parce qu’ils étoient dérruits 
en Angleterre ; tantôt on pilloit les biens 
des Archevêques 8c des Evêques , parce 
qu ils reconnoiffoient la fuprématic du 
Roi 5: de la Reine , 8c faifoient fchifme 
avec le Pape. C’efl ainfî qu’en 1563 le chef 
de la famille des O Neal brûla Péglifc ca- 
thédrale d' Armagk , pilla la ville 8c s’em- 
para des biens de l’Archevêché; mais il ne 
les garda pas long temps. Un Auteur plus * 
moderne que le feizieme fiecle , remarque 
que quand les Irlandois n’ont plus rien eu 
à piller des biens de l’Eglife Catholique, 

!a plupart d’entre eux font rentrés dans fon 
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fein, tant par antipathie & par oppofition 
aux Anglois , que pour plaire au commun 
de la Nation , à qui laReligion Catholique 
étoit chcre , &qui n’ont jamais trouvé dans 
leur ambition ni dans leur intérêt aucune 
raifon d’y renoncer. 

Je n’ai point eu encore occafion de 
parler de trois familles de Pairs d’Irlande, 
d’origine Angloifc , mais établies dans l’Ir- 
lande depuis le temps de la conquête. La 
première eft celle des Bourçh , qu’on pré- 
tend qui étoit déjà ancienne ÔC illuftre en 
Angleterre dès le onzième fiecle : ce qu’il 
y a de fur , c’eft que l’un d’eux fut Lord- 
Chcf de Juftice pour les Anglois en Ir- 
lande dès l’an n 17; depuis ce temps, ils 
ont figuré dans le Parlement parmi les 
Lords. Enfin , en 1544, Henri VIII leur 
donna le titre de Comtes de Cla.nrica.rd , 
dans le Gallway , après avoir confifqué la 
Terre de ce nom fur des anciens Seigneurs 
Irlandois de la Maifon O Néal. Ce titre eft 
encore dans la Maifon de Bourgh. 

Celle de Perccval fait remonter fon 
origine jufqu’aux Seigneurs Normands qui 
fuivirent Guillaume lcConquérant en An- 
gleterre. Un d'eux pafla en Irlande avec 
le Roi Henri II t 6c l’on voit que Robert 
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dePerceval étoit au nombre des Seigneurs 
du Parlement d’Irlande en 1185 ; cepen- 
dant ils font reftés long-temps au nombre 
des Barons , 6c ce n’eft que dans ce fiecle- 
ci qu’ils ont été élevés au rang de Vicomtes 
& puis de Comtes à'Egmond dans le Comté 
de Cork. Il paroît que cette famille efl 
très-riche , même en Angleterre. 

Le premier nom de la famille du Lord 
Howth y comptée parmi celle des Pairs 
d’Irlande depuis le temps du Roi Henri II , 
étoit , dit-on , Trifiram ; mais elle a pris 
celui de Saint- Laurent , parce qu’un des 
leurs contribua au gain d’une bataille ga- 
gnée par les Anglois contre les Danois le 
jour de S. Laurent : le même Guerrier qui 
gagna cette bataille , pafïa avec Henri II 
en Irlande , &. fa poftérité n’a pas celle 
de tenir rang parmi les Lords , mais fans 
s’élever audeflus du titre de Baron. Le Lord 
Howth d’aujourd’hui eft le vingt - fepticme 
de perc en fils. 

11 y a plufieurs autres anciennes familles 
Angloifes établies depuis long - temps en 
Irlande , mais qui n’ont été élevées aux 
honneurs de la Pairie que depuis le fei- 
zieme ficelé , ou qui même ne le font pas 
encore ; telles font celles des Darcy , donc 
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une branche , établie en Irlande , y a 
été probablementconduitc au quatorzième 
fiecle par un des leurs , qui y fut à cette 
époque Lord - Grand- Jufticier. Celle des 
Plunketty originaires Danois , établis d’a- 
bord en Angleterre, &qui paflerent en Ir- 
lande avec Henri II ; elle a eu en 1432 un 
Vice-Roi, dont la poftérité fubfiftoic en- 
core en Irlande au dix-feptieme fiecle ; elle 
étoit diviféc en pluficurs branches , qui 
toutes étoient élevées au rang de Pairs; elles , 
font éteintes , & fi les Plunkett fubfiftcnt , ‘ 
ils n’ont plus d’entrée dans le Parlement.’ 
Les Cufack ont eu un Lord-Grand-Juf 
ticier en 1 5 51 , & font reftés établis en Ir- 
lande , mais fans être Pairs. Les Sarsfield , 
les Rothes , les Walsh , les Tyrcll , les 
Warrens , le ^Devereux y font également - ' 
établis depuis long - temps ; mais ils n’ont 
point actuellement de place dans le Par- 
lement de Dublin ; au contraire, pendant 
le cours des deux derniers fiecles, on a 
accordé la Pairie d’Irlande à un grand 
nombre de familles Angloifesqui n’étoient 
point connues en Irlande avant le dix- 
leptieme fiecle , & dont par conféquent 
je ne dois point parler ici. 

La province de Leihjier ayant été la pre- 
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micrc foumife aux Anglois, on font bien 
que c’clt celle donc les anciennes familles 
Irlandoifes ont été le plus toc expuifées. 
Cependant on en cor. noîc encore quelques-, 
unes qui en font originaires. On y rrouve 
des Cdvunaghs , qui fc prétendent iflus de 
Dermicic , dernier Roi de Lcgénie , 6r fc 
font plufieurs fois révoltas ; ils fc rétabli- 
rent même fous le régné d'Edouard II, 
au quatorzième ficelé , dans une partie de 
la province de Leinjier ; mais dans des 
temps plus tranquilles , des Anglois ont 
repris ce qu’ils avoient perdu ,* 6c ont en- 
tièrement di'ifipé les. Cavanagks , Se une 
autre famille qui , faiifieâq çppfe com- 
mune avec eux. 6c fc ai quojc, . d’avoir la 
même origine ;; c’ étaient leS O Moore, 
Dans cette même province éto ion t les 0 
Farrol', ceux-ci ne defeendoient pas des 
Rois de Lagénie , mais de Ftrgus Roi de* 
Connacie. Je crois que ; leur Aîaifon .eft 
éreinte, aufiî bien que celle des O Connor* 
Falli , dont je crois que le nom feul exifte 
dans la Baronnie d’Offa/i. On trouve en- 
core dans le Leinfier des O JDuns , des 
O Murphy , Sc plufieurs branches de l’il- 
luftre famille des FinyP atrick , dont j’ai 
déjà parl^à l’occafion du Comte à'OJJory , 
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qui , defccndant des premiers Rois Scots, 
n’a cependant été élevé à la Pairie que 
dans le fiecle préfenti 

On trouve dans le Leinfter un petit 
canton que l’on appelle encore le Fihgal , 
c’eft-à-dire, dans l’ancienne Langue, pays 
d'étrangers , parce qu’il a été autrefois 
peuplé par des Danois & des Norvégiens. 
Il yexifteunc famille qui defccnd de ces 
anciens Danois ; ils s’appellent Bietagk j 
ils Dallent k préfcnt , avec ràifon , pour 
de*fort bons Gentilshommes, d’autant 

f )lus que leur généalogie remonte avant 
e douzierhe fiecle. Cependant leur nom 
lignifie en Irlandois ferf ou fujet\ fans 
doute que les Seigndlirs Irlandois tenoient 
cette Colonie de Danois dans une grande 
dépendance. Les Seigneurs des environs 
du Fingal étoient les O Birrtes. Enfin , 
c’eft dans ce qui compofoit autrefois le 
royaume de Mi die qu’il faut chercher le 
berceau de deux ou trois Maifons Irlan- 
doifes^qui prétendent, comme tant d’au- 
tres , defcendre de Laogare , Roi d’Ir- 
lande, converti par Saint Patrice au cin- 
quième fiecle. Ce font les Mac-Geogke- 
gans , les Mac- GiL- Patrick , &c les O Sio- 
nachs ; ces mots , fi difficiles à prononcer 
pour des François , font pourtant ceux de 
Tçme XXXIV, B b 
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plufieurs Officiers connus & diftingués au 
ïervice de France. O Sionach fignific en 
Irlândois Renard, ce qui fait que les An- 
glois appellent quelquefois ceux de cette 
Maifon Fox ; mais il ne faut pas les con- 
fondre avec les Fox Anglois , dont il y a 
une branche établie en Irlande. 


F I N du trente- quatrième Volume. 
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Pi* f! e 3 , ligne to , Alphonfe II , life ç Alphonfe XI. 

P. i K , 1. i f , une goufTe d’a'l , li ferj un poireau vert. 

P. 3 O , !. 34, quinzième , life\_ feizieme. 

P- 41 , I. 16 , Ducs rrès-honorables , ajoute^ :(i)Les termes 
Anglois dont on (h fert pour les Ducs, veulent proprement 
dire extrêmement honorables. Ceux dont on ufe pour les 
autres Pairs fort honorables, & on qualified’Ao/iomi/ejlcs 
Membres de la Chambre des Communes , & même quel- 
ques autres Chevaliers , Ecuyers & Gentilshommes. 

P- 4 6 > 1- S , Gentleman , îifer Gentlemen. 

P- 47» I ■ j , Efquir, îifeç Elquire. 

V- 49 , 1 - 7 , en vaut vingt, lifi^ plus de vingt. 

P. 4+ , 1. t î , n'apporce pas grand revenu , Iifer n’apporte 
aucun revenu. 

Ibid. 1. 11 , première Colonie , Il fer peut - être la première. 

P; .7 3 *1- 17 » Litt-v. e , Itfer Litt-le-OuIè. 

Ibid. 1. 16 , Ipfwick , lij'e^ Ipfwich. 

P' 7 J » !• 13, ôtcjj de la Reine Anne , & Vftt des Rois 
Georges I & II. 

P. 84, E 1 y & itf, Irfe^ d'yorck ou de la Rofc blanche pré- 
valut r & celui de Lancaftre ou de la Rofc rouge , &c. 

P- yj» 1 ti , Levcrpool, lifej Livcrpool. 

P. 100, 1. \tt , Rcdmore , lijer Bofworth , auprès de Red- 
more. 

P- 101 > h 7 > Rcdmore , lifa Bofvorth. '( * 

?• 1 *4, 1. if , conftans , liferj confiance. 

P. 1 1 8 , 1. derniere , & l’autre c(l Dol , ajoute^ . félon quel- 
ques-uns de nos Auteurs du feizieme lîecle , fur l’autorité 
dcfquclson ne doit pas compter. 

P. 118, 1. première , Baron , ajouter puis Vicomte. • * - 
_ Ibid. 1. 4 , ôtei Lord. 

P. 1 3 7, 1. derniere , nommé Blcinheim , ajoute f : (1) Ce fut 
. Çn ycrtii d un a été du Parlement que ce Domaine fut con- 
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.cédé au vainqueur d'Hochftet, & que le château fut bit» 

*vcc plus de folidité & de magnificence que d'élégance. 

P. i J? ,1 5 , Shaftebury , life[ Sliafftbury. 

Ibid. I. x6 , après le mot Rome , qjouteç , (i) ou plutôt par 
Conftantin II , fils du Grand Conftantin , St qui domina 
fur là Bretagne , fous l’empire de fpn pere , avec le titre dç 
Céfar. * 

P. 176,1 dçrniere , mais le , lift[ l’ancien château. 

P. 177, 1 . 17, ville du K01, lifa rocher du Roi. 

P. 196,1. 17, I'uneftChelfea, lifc{ à Chelfea. 

P. 100 , 1 . zo, le palais, lifer château. 

P. 104 , 1 . 9, Edouard III , life\ Edouard V , mort en i$j J, 

Ibid. 1 . 16, Bujglcy, life j Burghlcy, 

P. 143 , 1 . 17 , Ulctbury , life^ Ailelbury , St à la fin de la 
phràfe, ajouter : ( j ) Indépendamment de ccttc branche 
établie en Ecofic, on a reconnu à peu près en même temps 
qu’il en exiftoitune autre quia paffé en France en 1633 , 
fous le régné de Charles I ; maij ce ne fut qu’après avoir- 
* fait bien conftatcr fa defccndance des Bruce, Rois d'E^ 
code, par Guillaume, Comte de Carrick, fils cadet dt Ror 
, bert I , Roi d’Ecoflc, Les petits-fils de ce Comte firen» 
deux branches, dont l’aînée fut décorée du titre de Baron 
de Clackmanan ; la fécondé de celui de Baron Daïrth , 

Celui qui a palTé en France étoit de ce dernier rameau , Sc 
tous les degrés de fa généalogie font fpécifiés & certifié* 
dans les Lcijres-Parcntes qu’il obtint du Roi Charles I , 
en 1633. MM.de Bruce, fubfiftant en France ,confervent 
. prccieufcment ce titre authentique, l’aîné (le Comte de 
Btuce) a époufé Madcmoifelle de Bra/uigny, fille de l’ilr 
Iuftre Académicien de ce nom , St d’une Demoifelle de la 
. Maifon de Ma/lct-Gravilie. Un de leurs enfans étant en: 
tré dans l'Ordre de Maire , les preuves qui confiaient la fi- 
^ iiation dont nous venons de parler , ont été produites % 
Malte , ou elles étoient déjà connues. 
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